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ABSTRACT 

This project concerns the issues of translating plurilingual francophone drama in 

Western Canada and more broadly, of the politics of language use within that context. 

Recent francophone literature of Western Canada has been written in a hybrid dialect 

particular to the area, weaving French and English for an audience that understands both. 

To translate these bilingual texts, it is necessary to consider both the cultural issues 

revealed by the literary use of bilingualism and the technical difficulties involved in 

translating them for a unilingual audience. The plays "Big", "Bullshit" and "Sex, lies et 

les F.-ML", written by the Franco-Manitoban Marc Prescott, reflect these challenges for 

the translation of linguistically hybrid texts. This research will explore and propose 

translation strategies capable of representing the linguistic specificity of a playwright that 

has become an icon of Western-Canadian francophone drama. 



RESUME 

Ce projet porte sur les enjeux de la traduction de la dramaturgie francophone 

plurilingue de l'Ouest canadien et, plus generalement, sur les usages politises de la 

langue dans ce contexte. Recemment, on retrouve dans la litterature francophone de 

l'Ouest un dialecte hybride caracteristique de la region, qui entremele le francais et 

Vanglais pour un public qui comprend les deux langues. Pour traduire ces textes 

bilingues, il est necessaire de porter attention aux enjeux reveles par l'usage litteraire du 

bilinguisme ainsi qu'aux difficultes techniques qu'il souleve pour la traduction destinee a 

un public unilingue. Dans ce sens, les textes hybrides des pieces « Big », « Bullshit » et 

« Sex, lies et les F.-M. », du Franco-Manitobain Marc Prescott offrent a la traduction des 

defis de taille. Cette recherche fera 1'exploration de strategies de traduction capables de 

representer la specificite linguistique de ces pieces d'un dramaturge devenu icone de la 

dramaturgie francophone de l'Ouest canadien. 
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INTRODUCTION 

A. Theme general: Multilinguisme et traduction 

Le multilinguisme et la traduction convergent aujourd'hui en un lieu de rencontre, 

celui de 1'entre-deux des langues et des cultures, mais la relation entre ces deux concepts 

est loin d'etre bien exploree. Parler une langue, deux langues, trois langues, c'est devenu 

presque commun, en particulier chez les groupes linguistiques minoritaires et chez les 

migrants qui traversent les frontieres aussi bien geographiques que linguistiques. 

Cependant, en ecrire autant, et plus encore, dans le meme texte, en juxtaposant des mots, 

des phrases et des paragraphes en langues diverses, en les mettant cote a cote, voila qui 

semble beaucoup moins commun et beaucoup plus audacieux. Comment, alors, etre lu 

par un lectorat qui ne possede pas les ressources linguistiques necessaires? Question 

interessante pour des litteratures qui se disent multilingues, plurilingues, heterolingues, 

voire colingues. Pour ces textes ou une multitude de langues se rencontrent et se cotoient, 

l'appellation et la facon de les apprehender se fait encore indecise. 

Dans le contexte litteraire, on a restreint le sens du 'multilinguisme' pour qu'il se 

refere a «the use of two or more languages within the same text », des langues qui 

peuvent etre autant des langues maternelles que des langues etrangeres. Mais on 

comprendra vite la difficulte d'un terme litteraire lie d'aussi pres a une realite sociale ou 

individuelle. Le rapprochement trop mimetique entre la realite sociale et la litterature 

affecte aussi l'utilisation de termes tres politises tels 'bilinguisme' et 'diglossie' pour se 

1 Rainier Grutman, « Multilingualism and Translation », dans Mona Baker (dir.), 
Routledge Encyclopedia of Translation Studies, Londres et New York, Routledge, 2001, 
p. 157. 
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referer a deux langues dans un texte. Effectivement, on cherchera plutot a parler de 

strategies esthetiques, politiques ou poetiques de l'ecriture multilingue, bien que ces 

strategies puissent s'ancrer dans le milieu multilingue ambiant . C'est un des 

raisonnements qu'evoque Rainier Grutman pour proposer son propre terme, 

'heterolinguisme', dans une etude du roman quebecois du XIXe siecle3. Ce terme, dont 

les racines sont grecques et latines, se penche sur la condition litteraire hybride soit par 

1'insertion d'idiomes etrangers ou par celle des varietes sociales, regionales ou 

historiques de la langue principale . Depuis son utilisation grutmanienne, 

l'heterolinguisme s'est mis a circuler dans l'etude d'autres litteratures coloniales et post-

coloniales, se meritant une inscription encyclopedique et tout un numero de Target, 

journal international des etudes de la traduction5. 

Plus recemment, Catherine Leclerc, dans sa these de doctorat, proposait une 

nouvelle approche au phenomene du multilinguisme litteraire : celle du colinguisme. 

Ayant trouve le concept d'heterolinguisme trop large pour le contexte de son etude, car il 

cherche aussi a distinguer les varietes d'une meme langue, Leclerc definit le colinguisme 

Rainier Grutman, « Refraction and Recognition : Literary Multilingualism in 
Translation », Target, vol. 18, no 1, 2006, p. 18. 

Rainier Grutman, Des langues qui resonnent: L 'heterolinguisme au XIXe siecle 
quebecois, Quebec, Fides, 1997. Voir aussi Rainer Grutman, « Formes et fonctions de 
l'heterolinguisme dans la litterature quebecoise, entre 1837 et 1899 », these de doctorat, 
Universite de Montreal, 1994. 
4 Cf. Reine Meylaerts, « Heterolingualism in/and translation : How legitimate are the 
Other and his/her language », Target, vol. 18, no 1, 2006, p. 4. Voir aussi Tanya MacNeil 
« Heterolinguisme », Dictionnaire International des Termes Litteraires [en ligne], 2003, 
http://www.ditl.info/arttest/art5933.php (page consultee le 31 octobre 2007). 
5 Ibid.; Meylaerts, p. 4. 
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comme « une forme de code-switching litteraire qui ferait place a la reciprocite6 », tout en 

insistant sur un partenariat equitable des langues. Elle postule que dans les litteratures 

qu'elle etudie, les langues cohabitent a la fois dans les dialogues et dans la narration, 

cherchant a faire basculer la notion de langue tutelaire du texte. Leclerc emprunte ce 

terme a Simon Harel, pour definir la langue « qui prend en charge les autres langues » du 

texte7. 

Dans 1'etude du theatre multilingue, cependant, ces distinctions qui portent surtout 

sur le genre romanesque devront etre adaptees. Selon Jeanne Bovet, 

le genre dramatique implique un mode de realisation particulier qui le distingue 
des autres formes de representation litteraire du plurilinguisme : contrairement au 
roman, ou la parole est repartie entre le discours du ou des narrateurs et le 
discours rapporte des personnages, l'enonciation de la langue, quelle qu'elle soit, 
passe traditionnellement au theatre par la parole de personnages destinee a etre 
oralisee sur scene par un ou plusieurs comediens. A ce titre, le texte dramatique 
exige d'autres modalites d'analyse qui completent, precisent, voire limitent ou 

o 

contredisent les precedentes. 

En tenant compte de cette specificite du theatre multilingue, qui implique que le texte de 

theatre ne puisse exister que dans « a dialectical relationship with the performance of that 

text9 », il est quand meme possible d'y percevoir des degres de multilinguisme, en 

performance, par les concepts d'heterolinguisme et de colinguisme. 

Catherine Leclerc, « Des langues en partage? Cohabitation du francais et de l'anglais en 
litterature contemporaine », these de doctorat, Montreal, Universite Concordia, 
departement de Humanities, 2004, p. 45. 

Ibid., p. 6. Voir Simon Harel, Le voleur de parcours: Identite et cosmopolitisme dans la 
litterature quebecoise contemporaine, Longueil, Le Preambule, coll. « L'Univers du 
Discours », 1989. 

Jeanne Bovet, « Du plurilinguisme comme fiction identitaire : a la rencontre de 
l'intime », Etudes frangaises, vol. 43, no. 1, 2007, p. 44. 
9 Susan Bassnett-McGuire, « Ways through the labyrinth, strategies and methods for 
translating theatre texts », dans Theo Hermans (dir.), The Manipulation of Literature, 
Studies in Literary Translation, Londres, Croom Helm, 1985, p. 87. 
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Mais qu'arrive-t-il a tout ce multilinguisme litteraire en traduction? Rainier 

Grutman detecte deux reponses : preserver les elements etrangers ou les subvertir a la 

langue d'arrivee . Dans le premier cas, seule la langue tutelaire est traduite, alors que 

dans le deuxieme, c'est le texte tout entier qui est adapte a une langue et a une culture 

d'arrivee considerees comme etant unilingues. Le tout se complique, cependant, quand la 

langue d'arrivee se trouve deja dans le texte a traduire. Si on n'indique pas cette presence 

dans le texte traduit, ne risque-t-on pas d'effacer la raison d'etre du multilinguisme 

original? Ce sont a la fois l'etrangete, l'opposition stylistique des langues et leur 

utilisation pour des raisons politiques qui s'effacent en meme temps que l'alterite 

linguistique, participant a ce que Kathy Mezei appelle une « subtle subversion11 » de la 

culture source. Afin d'eviter une telle subversion, Mezei suggere que la traductrice ou le 

traducteur fasse usage de «textual devices such as italics, parentheses, translator's notes, 

additions, conscious alterations, and explanatory phrases » pour denoter la presence de 

la langue d'arrivee dans le texte original. Au theatre, cependant, il est difficile d'imaginer 

que cette difference textuelle se traduise aussi bien en performance sur le plateau, dans la 

bouche des interpretes13. La question de la traduction des textes dramatiques multilingues 

reste done encore a poser. On en est meme a se demander si c'est possible, ou encore si 

les enjeux du multilinguisme, de l'heterolinguisme et du colinguisme tombent dans le 

domaine de l'intraduisible dans le cas du texte dramatique. 

10 Grutman, « Mulitingualism and Translation », p. 160 
11 Kathy Mezei, « Speaking White : Literary Translation as a Vehicle of Assimilation in 
Quebec », dans Sherry Simon (dir.), Culture in Transit: Translating the Literature of 
Quebec, Montreal, Vehicule Press, 1995, p. 136. 
12 Ibid., p. 145. 

Cf. Louise Ladouceur, Making the Scene: La traduction du theatre d'une langue 
officielle a Vautre au Canada, Quebec, Editions Nota Bene, 2005, p. 145. 
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B. Theme specifique : Traduction du colinguisme des pieces de Marc Prescott 

Avant meme que Catherine Leclerc ne parle de colinguisme dans sa these de 

doctorat, dans l'Ouest canadien, Marc Prescott ecrivait des pieces qui semblaient faire 

une tentative de colinguisme. Marc Prescott, auteur franco-manitobain, diplome en 

ecriture dramatique de l'Ecole nationale de theatre du Canada, affiche dans ses premieres 

pieces un monde ou la langue est hybride, vernaculaire et specifique au Manitoba 

francophone. Le francais et l'anglais cohabitent dans les pieces « Big », « Bullshit » (titre 

censure lors de la production franco-manitobaine et remplace par « Poissons »), et « Sex, 

lies et les Franco-Manitobains »' . Les deux langues y entrent en dialogue dans un jeu qui 

n'est possible et comprehensible que pour les individus et les publics bilingues. Cette 

particularite n'est pas sans enjeux politiques : elle parle non seulement d'une affirmation 

du bilinguisme, mais aussi d'une relation complexe aux centres dominants des deux 

langues entre lesquelles se trouve le dramaturge. 

Selon Catherine Leclerc, « le texte colingue est paradoxalement celui qui, parmi 

les litteratures plurilingues, se derobe a la traduction de la maniere la plus intense 5 ». 

Ainsi, c'est peut-etre en raison du fort cotoiement des langues dans les textes de Marc 

Prescott qu'ils n'ont jamais ete traduits en anglais ni presentes a de grands publics 

unilingues francophones ou anglophones. Mais pour ce dramaturge, la question de la 

diffusion et d'une plus grande transmission devra necessairement passer par la traduction. 

Cependant, si on accepte de traduire les pieces de Marc Prescott, il faut s'assurer de le 

faire sans effacer la dualite linguistique presentee par le bilinguisme des textes originaux. 

Cf. Marc Prescott, Big, Bullshit, Sex, Lies et les Franco-Manitobains: pieces de 
theatre, Saint-Boniface, Les Editions du Ble, 2001. 
15 Leclerc, « Des langues en partage? », p. 77. 
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L'approche du colinguisme permettra de comprendre comment les pieces de Marc 

Prescott se derobent a la traduction, d'une part, et comment tenter de depasser cette 

impasse traductionnelle, d'autre part. 

C. These et plan 

Cette recherche cherchera a analyser les enjeux culturels et linguistiques 

implicites au colinguisme des pieces de Marc Prescott, pour ensuite suggerer des 

strategies pour les traduire en anglais. 

Le memoire se divise en quatre chapitres. Le premier chapitre dessinera le cadre 

conceptuel de la recherche, en commencant par un court survol de la recherche sur le 

plurilinguisme litteraire et sa traduction au Canada. Nous montrerons ainsi le contexte 

dans lequel s'inscrit la presente recherche. Par la suite, nous elaborerons sur l'approche 

du colinguisme et de sa traduction pour mieux comprendre son apport a 1'analyse du 

dialogue des langues dans les pieces de Marc Prescott. 

Le second chapitre fera une analyse colingue de « Big! », « Bullshit » et « Sex, 

lies et les F.-M.» de Marc Prescott, selon le modele elabore par Catherine Leclerc et 

passe en revue au premier chapitre. Les occurrences d'hybridite et de dualite linguistique 

seront decelees pour en analyser le sens et les difficultes qu'elles comportent pour la 

traduction. 

Dans le troisieme chapitre, nous examinerons des manifestations d'autres textes 

heterolingues qui ont donne lieu a des traductions. Cet examen nous permettra de voir si 

on peut appliquer leurs strategies de traduction aux premieres pieces de Marc Prescott. 

Ainsi, il sera question des pieces « L'homme invisible / The Invisible Man » de Patrice 

6 



Desbiens, « Boom! » d'Isabelle Rousseau, Anna-Maria Lemaistre et Mireille Moquin et 

Le Chien de Jean Marc Dalpe, traduit par Maureen Labonte en collaboration avec 

l'auteur. Leurs strategies de traduction offriront peut-etre des voies pour faire passer 

« Big! », « Bullshit » et « Sex, lies et les F.-M.» a d'autres scenes. 

Le quatrieme chapitre fera part de pistes pratiques pour la traduction de ces pieces 

de Prescott en integrant les preoccupations pratiques et theoriques des premiers chapitres 

aux possibilites degagees par la comparaison d'autres textes dramatiques au troisieme 

chapitre. En conclusion, nous resumerons les approches qui semblent pertinentes aux 

textes dramatiques colingues de Marc Prescott pour ensuite proposer de nouvelles pistes 

de reflexion. 

7 



CHAPITRE 1 : CADRE CONCEPTUEL 

A. Revue de la recherche produite sur des questions connexes 

Depuis une vingtaine d'annees, on porte, au Canada et en particulier chez les 

francophones, un interet croissant au bilinguisme ou au plurilinguisme litteraires et a 

leurs enjeux en traduction. 

1) Plurilinguisme litteraire au Quebec 

Le plurilinguisme est de plus en plus envisage sous Tangle du rapport identitaire 

et culturel propose par les langues dans le texte, rapport que Ton trouve difficile de 

traduire. Au Quebec, selon Lise Gauvin, le plurilinguisme est percu comme une nouvelle 

donne de la « surconscience linguistique » dans laquelle s'inscrit depuis ses debuts la 

litterature quebecoise . Cette «surconscience linguistique », c'est, selon Gauvin, le 

propre des litteratures qui proposent une « reflexion sur la langue et sur la maniere dont 

s'articulent les rapports langues/litterature dans des contextes differents 7 » . Dans 

Langagement, ce concept a servi a eclaircir le contexte litteraire quebecois, a partir de 

revues et de romans, en passant par la poesie, le recit et le theatre18. Son repertoire passe 

de Parti Pris aux ecrivain(e)s feministes et realistes, de Michel Tremblay a Rejean 

Ducharme tout en faisant le survol de plusieurs autres ecrivain(e)s. Chez Sherry Simon, 

l'examen des langues dans le theatre, la poesie et le roman quebecois passera par la 

Lise Gauvin, « Introduction » dans Lise Gauvin (dir.), Les langues du roman : du 
plurilinguisme comme strategic textuelle, Montreal, Presses de PUniversite de Montreal, 
1999. 

Lise Gauvin, Langagement: L'ecrivain et la langue au Quebec, Montreal, Boreal, 2000, 
p. 8. 
18 Ibid. 
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traduction, mais comme « mode de generation textuelle, de la creation interlinguale, ainsi 

que des modes d'incorporation de l'alterite linguistique dans le texte19 ». Son corpus dans 

Le Trqfic des langues : Tradition et culture dans la litterature quebecoise comprend entre 

autres Nicole Brossard, A.M. Klein, Daniel Gagnon, Regine Robin, Monique Larue, 

Francine Noel, Marco Micone, Robert Lepage et Jean Forest. Catherine Leclerc fera un 

examen des enjeux du plurilinguisme dans la litterature anglo-quebecoise dans son article 

« "With the energy that follows une nuit blanche", ou du francais dans la litterature 

anglo-quebecoise », dans sa these de doctorat et dans l'edition de Voix et images qu'elle a 

dirigee20. Dans cette edition sur la litterature anglo-quebecoise, on retrouve des articles 

entre autres sur Gail Scott, A.M. Klein, Jacques Brault et Mordechai Richler. Rainier 

Grutman, pour sa part, fait l'etude de ce qu'il nomme l'heterolinguisme dans des textes 

du XIXe siecle quebecois. Son ouvrage revele que les contes, romans et legendes du 

Quebec, meme a cette epoque, faisaient place a 1'anglais, au latin, a differentes formes du 

francais et parfois aux langues amerindiennes ou Creoles . 

Dans le domaine du theatre, on a longtemps parle (et on parle encore!) du joual de 

Michel Tremblay, mais les manifestations recentes du plurilinguisme dans le theatre 

quebecois soulevent aussi beaucoup d'interet. Jeanne Bovet retrouve dans les pieces 

plurilingues de Robert Lepage et de Larry Tremblay des strategies de rapport intime a 

l'autre et a soi22. «The Dragonfly of Chicoutimi », une piece quebecoise de Larry 

19 Sherry Simon, Le Trafic des langues, Montreal, Boreal, 1994, p. 19. 
20 Catherine Leclerc, « "With the energy that follows une nuit blanche", ou du francais 
dans la litterature anglo-quebecoise » [en ligne], 
http://orees.concordia.ca/archives/numero2/essai/catherineLeclerc.html; Leclerc, « Des 
langues en partage? » et Voix et images, 90 Printemps 2005. 
21 Grutman, Des langues qui resonnent. 
22 Bovet, « Du plurilinguisme comme fiction identitaire », p. 19. 
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Tremblay ecrite en anglais avec une syntaxe francaise, a meme merite une edition de la 

collection « Territoires » des Herbes Rouges dans laquelle on trouve un dossier critique 

de cinq articles . Pour ce qui est de Robert Lepage, Sherry Simon et Jeanne Bovet ont 

traite de lui dans un ouvrage lui etant consacre, dans des articles nommes «Robert 

Lepage and the languages of spectacle » et«Identity and universality : multilingualism in 

Robert Lepage's theater »24. 

2) Plurilinguisme litteraire en Acadie et ail Canada francais 

En Acadie et en Ontario aussi, semble-t-il, les auteurs et les critiques sont habites 

par la « surconscience linguistique » decrite par Lise Gauvin. La recherche temoigne de 

l'interet porte aux manifestations linguistiques dans les litteratures issues de ces 

contextes. Catherine Leclerc traite specifiquement de Patrice Desbiens et de Jean 

9S 

Babineau dans sa these de doctorat . Elle souligne que le plurilinguisme litteraire franco-

ontarien, comme celui de l'Acadie, d'ailleurs, « s'avere hyper-conscient de lui-meme et 

de ses enjeux, tout comme il semble s'accompagner inevitablement d'un 
9ft 

metadiscours ». Jules Tessier releve aussi 1'usage de «1'anglais comme element 
97 

esthetique a part entiere » chez Patrice Desbiens, Charles Leblanc et Louise Fiset . Raoul 

Larry Tremblay, The Dragonfly of Chicoutimi, Quebec, collection "Territoires", Les 
herbes rouges, theatre, 2005, [1995]. 

Joseph I. Donohoe et Jane M. Koustas (dir.), Theater sans frontieres: essays on the 
dramatic universe of Robert Lepage, East Lansing, Mich., Michigan State University 
Press, 2000. 
9S 

Leclerc, « Des langues en partage ». 
26 Ibid., p. 246. 
97 

Jules Tessier, « De 1'anglais comme element esthetique a part entiere chez trois poetes 
du Canada francais : Charles Leblanc, Patrice Desbiens et Guy Arsenault » dans Andre 
Fauchon (dir.), La production culturelle en milieu minoritaire, Winnipeg, Presses 
universitaires de Saint-Boniface, 1994, p. 255-273. 
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Boudreau traite du rapport aux langues dans le contexte acadien, entre autres chez Gerard 

Leblanc, France Daigle et Jean Babineau . Pour ce qui est du theatre, Francois Pare et 

Jane Moss suggerent que la langue est encore trop soumise a la norme de la litterature 

29 

ecnte . 

Dans l'Ouest canadien, on retrouve aussi des ecrits sur le rapport a la langue et 

aux langues, en particulier 1'anglais . Quand on examine le theatre francophone de 

l'Ouest, c'est a partir du paradigme culturel identitaire, et l'on rattache l'usage des 
•5 1 

langues a ce paradigme . La litterature francophone de l'Ouest canadien demeure 

toutefois Fendroit d'un manque de traduction vers Fanglais, et ainsi, d'un manque 

d'etude sur cette traduction. 

Cf. Raoul Boudreau, « Le rapport a la langue comme marqueur et producteur 
d'identites en litteratures acadienne », dans Andree Fortin (dir.), Produire la culture, 
produire I'identite? Sainte-Foy : Les Presses de l'Universite Laval, coll. « Culture 
francaise d'Amerique », 2000, et « L'hyperbole, la litote, la folie : trois rapports a la 
langue dans le roman acadien », dans Lise Gauvin (dir.), Les langues du roman. Du 
plurilinguisme comme strategic textuelle, Montreal, Les Presses de l'Universite de 
Montreal, 1999. 

Francois Pare, « La dramaturgie franco-ontarienne: la langue et la loi », Jeu, 73, 1994, 
p. 28-32 ; Francois Pare, « Franco-Ontarian and Acadian Theatre in the 1990s: Staging 
Minority Culture » dans Rachel Killick (dir.), Uncertain Relations : Some Configurations 
of the 'Third Space' in Francophone Writings of the Americas and of Europe, Oxford, 
England, Peter Lang, 2006; Jane Moss, «Le Theatre franco-ontarien: Dramatic 
Spectacles of Linguistic Otherness », University of Toronto Quarterly: A Canadian 
Journal of the Humanities, 2000 Printemps, 69 (2), 587-614, 
30 J.R. Leveille, « Rapport des ecrivains franco-manitobains a la langue francaise », 
Cahiers franco-canadiens de l'Ouest, vol. 12 no 1, 2000, p. 5-28. 
31 Voir entre autres Jane Moss, « The Drama of Identity in Canada's Francophone 
West », American Review of Canadian Studies, Printemps 2004, 34 (1), p. 81-97, Jane 
Moss, « Les theatres francophones post-identitaires : Etat des lieux », Canadian 
Literature, Hiver 2005, 187, p. 57-71 et Lise Gaboury-Diallo, « Enjeux identitaires dans 
la dramaturgie franco-manitobaine contemporaine », colloque (Se) Raconter des 
H/histoires, Universite d'Ottawa, le 19 octobre 2007, actes du colloque a paraitre. 
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3) Traduction 

La question de la traduction litteraire au Canada a ete beaucoup etudiee pour les 

enjeux politiques et culturels qu'elle recele, en particulier par la voie de la traduction 

theatrale. Selon Barbara Godard, 

Theatre translation [...] has been the most fully theorized field of translation 
activity in the Canadian context, where francophone critics and theoreticians such 
as Jean Delisle, Jane Koustas, Louise Ladouceur, and, most eminently, Annie 
Brisset have examined the social effects of translated theatre texts in the political 
relations of Quebec and the rest of Canada from the perspective of the margin 
constituted by the national and global hegemony of English. 

On peut rajouter a cette liste de critiques et de theoriciens Glen Nichols pour la traduction 

du theatre en Acadie, ou il tente de situer la relation entre la traduction et la mise en scene 

des pieces acadiennes . Pour ce qui est de 1'Ontario, Robert Dickson met en valeur la 

place preponderate du bilinguisme et du biculturalisme dans la traduction du theatre 

franco-ontarien34. 

4) Traduction du theatre plurilingue de l'Ouest canadien 

La recherche sur la traduction du theatre bilingue ou plurilingue, par contre, se fait 

rare, et Ton aura aussi remarque la quasi-absence de recherche sur ces phenomenes dans 

l'Ouest canadien. On observe cependant 1'emergence de preoccupations connexes chez 

Louise Ladouceur, dont les articles « Write to speak : Accents et alternances dans les 

« Between Performative and Performance: Translation and Theatre in the 
Canadian/Quebec Context », Modern Drama. 43: 3 [en ligne]. Pour plus de details et 
pour la note de bas de page reliee a cette citation, voir Particle ici cite. 
33 Glen Nichols, « Acadian Theatre : Case Study for Translating and Directing », 
communication pour le colloque Staging Translated Plays, University of East Anglia, 
UK, 28 au 30 juin 2007, actes du colloque a paraitre. 
34 Robert Dickson, « La traduction theatrale en Ontario francais », Jeu. 73, 1994, p. 60-
66. 
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textes dramatiques ecrits et traduits ail Canada » et « La parole bilingue en traduction : 

Performing Bilingual Plays for Francophone Audiences » temoignent d'un interet pour le 

theatre bilingue de l'Ouest canadien et sa traduction35. 

La presente recherche cherchera done a couvrir un espace geographique peu 

etudie dans la recherche sur la traduction du theatre au Canada, e'est-a-dire celui de 

l'Ouest. Plus encore, elle cherchera a explorer le bilinguisme que manifestent certains 

textes dramatiques de cette region et a exposer des facons de le traduire. Finalement, 

contrairement a la plupart des recherches sur la traduction, cette etude precede la 

traduction au lieu de la suivre, et elle propose done une reflexion sur les strategies 

envisageables. 

B. Une methodologie du colinguisme 

Cette recherche s'appuiera principalement sur le concept de colinguisme mis de 

l'avant par Catherine Leclerc dans sa these doctorale. En introduction de ce memoire, 

nous avons resume ce concept comme « une forme de code-switching litteraire qui ferait 

place a la reciprocite » tout en insistant sur un partenariat equitable des langues. Pour 

evaluer le colinguisme des litteratures, Leclerc cherche a voir si la cohabitation des 

langues arrive a secouer la narration du texte au lieu de rester tout simplement dans le 

domaine des dialogues. Dans ce dessein, elle utilise des outils de l'analyse bakhtinienne, 

de la sociolinguistique, des theories du post-colonialisme et de la traductologie. 

On trouvera le premier article dans Target: International Journal of Translation 
Studies, 2006, 18 (1), p. 49-68 et le deuxieme dans les actes du colloque Staging 
Translated Plays, University of East Anglia, UK, 28 au 30 juin 2007, a paraitre. 

Leclerc, « Des langues en partage », p. 45. 
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1) « une forme de code-switching » 

Leclerc emprunte, entre autres, la notion du code-switching de la 

sociolinguistique pour designer «l'usage en alternance de plus d'une langue au cours 

d'un meme evenement discursif, voire d'un meme enonce38 ». Ce concept lui sert non 

seulement a designer des pratiques discursives interlinguistiques, mais a designer les 

rapports du pouvoir social qui s'y rattachent. Leclerc s'inspire des travaux de Monica 

Heller sur les enjeux sociopolitiques reveles par l'usage du code-switching pour essayer, 

comme elle, de voir «the ways in which groups struggle over resources, and the ways in 

which individual members of a community contribute to that struggle by creatively and 

strategically exploiting their linguistic resources in key interactions ». Comme le note 

Catherine Leclerc, cette analyse du code-switching se rapproche des travaux de Pierre 

Bourdieu sur l'economie des echanges linguistiques, en particulier sur le marche 

linguistique et la domination symbolique. Ainsi, on se referera souvent a la circulation, a 

l'interaction et a la hierarchisation des pratiques linguistiques, tout en prenant en compte 

les possibilites de modification et de manipulation de l'organisation sociale par les 

• 40 

comportements linguistiques . 

51 Ibid. 
38 Ibid, p. 41. 

Monica Heller, « The politics of codeswitching and language choice », Journal of 
Multilingual and Multicultural Development, no 13, 1992, p. 139-140, cite dans Leclerc, 
« Des langues en partage », p. 66. 
40 Leclerc, « Des langues en partage », p. 66. 
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2)« qui ferait place a la reciprocity » 

La valeur reciproque accordee au colinguisme provient de l'exploration 

bakhtinienne et postcoloniale des relations que peuvent entretenir les langues quand elles 

se rencontrent dans un texte plurilingue. Catherine Leclerc tire en particulier de Bakhtine 

sa notion de dialogisme, c'est-a-dire la subjectivite et la multiplicite des voix dans l'etre 

humain et son discours. Par l'analyse des influences des langues et des voix les unes sur 

les autres, au lieu de celle de leur simple juxtaposition, Bakhtine tente de minimiser la 

caracterisation des personnages comme objets. On est invite par Bakhtine a voir le 

plurilinguisme comme la base d'un dialogue interactif entre locuteurs et a l'interieur 

meme du locuteur, les portant a la confrontation mais aussi a l'echange de perspectives. 

On est aussi invite a prendre garde de ne pas figer le locuteur dans ses particularites 

47 

linguistiques ou de le fetichiser , ni, a 1'autre extreme, de l'assimiler par un desir de 

s'approprier sa difference. Le dialogisme bakhtinien dans le colinguisme de Leclerc lui 

permet d'envisager l'echange des langues dans un usage social, echange qu'elle situera, 

dans le roman, au niveau de la diegese, c'est-a-dire de la narration43. 

3) « tout en insistant sur un partenariat equitable des langues4 » 

Cette derniere partie du colinguisme, ou Catherine Leclerc insiste sur Pequite du 

rapport des langues, lui provient en grande partie de la traductologie. Elle cite George 

Steiner, l'un des pionniers de la traductologie, qui stipule que « [t]he enactment of 

reciprocity in order to restore balance is the crux of the metier and morals of 

41 Ibid., p. 45. 
42 Notion de Homi Bhabha, d'apres Bakhtine. 
43 Leclerc, « Des langues en partage », p. 54-65. 
44Ibid., p. 45. 
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translation ». Cette exigence d'equilibre problematise la traduction lorsqu'est pris en 

consideration le rapport inegal des langues qu'elle met en evidence. Ainsi, la grande 

majorite des textes traduits provient de langues dominantes; 1'anglais importe peu de 

textes par la traduction mais en exporte beaucoup46. Face a de tels enjeux, la traduction se 

doit d'avoir, selon Antoine Berman, une visee ethique, car « 1'essence de la traduction est 

d'etre ouverture, dialogue, metissage, decentrement. Elle est mise en rapport, ou elle n'est 

rien41 ». Comme la traduction, les textes colingues auront cette visee ethique, celle 

d'assurer l'equite du partenariat des langues. De meme, la traduction des textes colingues 

devra se decentrer pour eviter de tomber dans les pieges des rapports inequitables, soit 

F assimilation ou la fetichisation. Pour des litteratures aux langues plurielles, «i l faut 

reconceptualiser la traduction pour y voir une operation qui n'aboutit pas toujours a un 

resultat homogene mais qui - a Finstar des identites culturelles du monde contemporain -

se confronte en permanence a Finacheve. » 

C. Une typologie colingue pour le theatre 

Bien qu'utopiste (et Leclerc Favoue), le concept du colinguisme demeure d'une 

forte valeur heuristique, en ce qu'il nous permet de decouvrir le rapport des langues dans 

les textes que nous allons analyser. Certaines de ses approches sont innovatrices. 

George Steiner, After Babel: Aspects of Language and Translation: Second Edition, 
Oxford et New York, Oxford University Press, 1992 , [1975], p. 318, cite dans Leclerc, 
« Des langues en partage », p. 75. 

Leclerc, « Des langues en partage », p. 76, citant Lawrence Venuti, The Translator's 
Invisibility: A History of Translation, Londres et New York, Routledge, 1995, p. 12-17. 

Antoine Berman, L 'epreuve de I'etranger: Culture et traduction dans I Allemagne 
romantique (Herder, Goethe, Schlegel, Novalis, Humboldt, Schleiermacher, Holderlin), 
Paris, Gallimard, coll. « NRF », 1984, p. 16, cite dans Leclerc, « Des langues en 
partage », p. 75. 

Simon, Le trafic des langues, p. 181. 
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L'approche sociopolitique du code-switching, par exemple, a rarement ete mise en 

pratique pour investiguer des productions artistiques. Pourtant, ces productions artistiques 

cherchent souvent a representer des realites sociolinguistiques elles-memes plurilingues. 

Le rapprochement possible entre la sociolinguistique des rapports de force et l'etude du 

plurilinguisme par le colinguisme doit done se faire en reliant l'esthetique poetique de 

l'usage alterne des langues avec la contestation politique de cet usage. Le rapprochement 

entre les deux permettra d'encadrer le discours stylise de Prescott avec le contexte 

sociopolitique d'ou il ecrit. 

Certaines de ces approches se reveleront aussi moins applicables au theatre, 

Leclerc ayant concu le colinguisme pour le genre romanesque. La distinction entre les 

niveaux de la diegese et du dialogue, par exemple, aura peu d'importance pour le theatre. 

Sur ce, il faut se rappeler les mises en garde de Jeanne Bovet et de Susan Bassnett-

McGuire sur la necessite de concevoir le texte de theatre en performance, ce qui, a la fois, 

complexifie la traduction et lui degage d'autres pistes. II me semble done important de 

definir des unites de mesure du colinguisme propres au theatre et a ses parametres, des 

unites operantes qui s'inspirent elles-memes des travaux de Leclerc. Ainsi, en conclusion 

de sa these, elle stipule que «le colinguisme favorise le developpement d'une typologie 

plus affinee des litteratures plurilingues ». En outre, les pieces du recueil Big, Bullshit et 

Sex, lies et les Franco-Manitobains ne contiennent pas toutes le meme degre 

d'heterolinguisme. En respectant la dialectique texte-performance qui habite le texte de 

theatre, nous reprendrons les distinctions de Leclerc pour parler de formes timides, 

intermediaries et audacieuses du colinguisme au theatre. Ces formes seront determinees 

Leclerc, « Des langues en partage », p. 322. 
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par Finscription des langues dans le texte et le jeu linguistique des comediens en 

performance. 

1) Formes timides de colinguisme 

Dans les formes timides du colinguisme, des langues etrangeres influencent le 

parcours et le discours des personnages, mais on s'y refere plus souvent qu'on s'en sert 

dans le texte50. Des emprunts sporadiques a d'autres langues s'immiscent a la langue 

principale, mais sont presque toujours accommodes, voire assimiles par cette derniere 

afin d'assurer une comprehension quasi-totale. Les mots ou expressions de langues 

etrangeres sont souvent plantes dans le texte pour y affirmer une presence etrangere, 

souvent a saveur exotique, realiste ou jugee intraduisible par l'auteur. Le reste du texte, 

par contre, traduit 1'experience culturelle et linguistique dans la langue principale. 

Vocalises par les comediens, des accents ou des intonations peuvent aussi inscrire une 

presence etrangere a une langue parlee. Selon Ladouceur, 

L'accent est une mine d'information sur Porigine, la classe sociale, le niveau 
d'instruction et meme l'orientation sexuelle (pensez au parler gay). L'accent, c'est 
de l'identite qui ne veut pas se taire et lorsque la langue du texte releve d'un code 
inconciliable avec une facon de dire, 9a sonne faux et le public ne s'y trompe pas. 
En ce sens, parce qu'il est oral, le texte de theatre travaille doublement dans les 
zones identitaires de la langue.5 

La cohabitation visuelle et auditive des langues peut aussi figurer a titre de forme timide 

du colinguisme: dans le surtitrage conventionnel, par exemple, ou dans les editions 

bilingues de pieces. Leclerc ecrit d'ailleurs que « les editions bilingues, ou un texte et sa 

Ibid. 
51 Ladouceur, Louise, « Oralite et hybridite du texte de theatre canadien-francais en 
traduction anglaise », dans Jean Morency, Helene Destrempes, Denise Merkle et Martin 
Paquet (dir.), Des cultures en contact: visions de I 'Amerique du Nord francophone, 
Quebec, Nota Bene, 2005, p. 412. 
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traduction sont mis cote a cote de facon a etre lus a la lumiere l'un de l'autre, peuvent etre 

concus comme des variations sur le modele de colinguisme ». Leclerc rappelle aussi 

que « parce qu'elles reproduisent un recit deja existant en une autre langue plutot que de 

mettre deux langues en partage dans la constitution d'un seul recit, [les editions bilingues 

conventionnelles] ne sont pas colingues au sens ou nous l'entendons ici [c'est-a-dire 

audacieuses] . » Les editions bilingues, comme le surtitrage, mettent cote a cote un texte 

et sa traduction qui livre le meme message. II va de soi que le texte colingue timide et sa 

performance sont accessibles a un public unilingue. 

2) Formes intermediaires de colinguisme 

Le code-switching et le code-mixing interferent souvent materiellement dans les 

formes intermediaires de colinguisme. Certaines mesures sont prises pour traduire dans le 

texte l'apport des autres langues, mais cette traduction reste souvent inachevee, pour 

reprendre le terme de Simon5 . Simon utilise ce terme pour se referer, entre autres, a un 

processus d'hybridation linguistique ou «le texte fait reference a une multiplicity de 

codes55 ». L'accent et les intonations sont intensifies et les comediens dialoguent en 

plusieurs langues. Dans les editions bilingues et le surtitrage, des formes intermediaires 

du colinguisme peuvent exister lorsque que les langues interagissent pour creer un nouvel 

espace ludique. Le jeu subtil entre le scenario et le texte double ou surtitre, par une 

traduction qui parodie le texte, peut composer une forme intermediate du colinguisme. 

La non-correspondance ludique entre le texte en performance et les surtitres, dans leurs 

52 Ibid., p. 74. 
Leclerc, «. Des langues en partage », p. 74. 

5 Simon, Le trafic des langues. 
55 Ibid., p. 28. 
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langues respectives, mettent en valeur un genre de reciprocity entre les deux. 

L'experience theatrale est plus riche pour des spectateurs qui connaissent les langues en 

interaction. Cependant, le texte et la performance demeurent accessibles pour un public 

qui n'a pas toutes les ressources linguistiques qui y sont utilisees. 

3) Formes audacieuses de colinguisme 

Ce sont aux formes audacieuses de colinguisme que Leclerc fait reference dans sa 

these doctorale. A titre d'exemples de colinguisme audacieux, elle mentionne « L'homme 

invisible/The Invisible Man » de Patrice Desbiens, Bloupe de Jean Babineau, Heroine de 

Gail Scott, Between de Christine Brooke-Rose et Hellman's Scrapbook de Robert 

Majzels. Dans ces romans et ces recits, c'est la notion de la langue tutelaire inspiree de 

Harel qui est remise en question. Au theatre, ce degre audacieux de colinguisme fait 

basculer l'espace linguistique du plateau comme la notion de langue tutelaire. La forte 

cohabitation des langues, le dialogue entre elles et le code-switching constant rendent tres 

difficile la comprehension pour ceux qui ne connaissent pas les langues employees. A son 

niveau le plus pousse, le colinguisme peut faire fi de la traduction dans une parodie de 

surtitrage ou d'edition bilingue, en presentant deux versions qui ne se reproduisent plus 

du tout dans la signification, ou qui, dans une esthetique de la traducson, inventent des 

mots pour ne reproduire que la sonorite du texte56. 

On remarquera que dans ses formes les plus extremes, le colinguisme touche 

presque a l'utopie. Les trois formes suggerees ici proposent cependant une facon 

Le terme « traducson » provient de Laurence Venuti, The Translator's Invisibility : A 
History of Translation, Londres et New York, Routledge. L'un des exemples les plus 
connus est surement celui de Luis d'Antin Van Rooten, Mots d'heures, gousses, rames: 
the d'Antin manuscript, New York, Harmondsworth, Penguin Books, 1980, 1967. 
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d'apprehender et de comparer les instances de plurilinguisme litteraire afin de mieux 

pouvoir les traduire. 
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CHAPITRE II 

A. Big, Bullshit, Sex, lies et les Franco-Manitobains : pieces de theatre 

En 2001, les Editions du Ble publiaient dans leur collection Rouge un recueil d'un 

monologue et de deux pieces de Marc Prescott, Big, Bullshit, Sex, lies et les Franco-

Manitobains, presente par l'auteur, selon la quatrieme de couverture, « a la demande 

en 

generale ». Le dramaturge se qualifiait pour la collection Rouge, qui se « consacre aux 

nouveaux ecrivains et a la nouvelle ecriture dans la vallee de la riviere Rouge58 », car il 

n'avait jamais publie par lui-meme auparavant. II avait, par contre, deja ecrit les pieces 

« Sex, lies et les F.-M.» en 1993; « Le9on privee » en 1995; «Un pas de geant pour 

l'humanite » en 1996; « Big », « Bonne fete Nathalie », « Et si Dieu jouait aux des », 

« L'annee du Big-Mac » et « Les valises » en 1998; « La demande de subvention » en 

1999 et « Bullshit » en 200059. II avait aussi traduit « O.V.N.I.R.E.X. » d'Edward Roy en 

1997 et « Salvation » de Robin Andrew Wilcock en 1998 pour le Cercle Moliere de 

Saint-Boniface. En 1993, il participait a la production de la piece « Sex, lies et les F.-M.», 

dans laquelle il jouait le role de Lui, alors qu'il faisait partie du Theatre Chiens de soleil 

du College universitaire de Saint-Boniface. Sur la force de ce texte, soumis a l'ecole 

nationale de theatre dans son concours d'entree, il est accepte dans le programme 

d'ecriture dramatique, ou furent creees les pieces « Le9on privee », « Un pas de geant 

57 Prescott, quatrieme de couverture. On y voit l'auteur ligote en noir et blanc en-dessous 
d'une affiche proclamant « MARC PRESCOTT A la demande generale ». 
5 « J.R. Leveille, laureat du Manitoba Writing and Publishing Lifetime Achievement 
Award », [en ligne], http://www.livres-
disques.ca/editions ble/home/dynamic.cfm?id=539 (page consultee le 30 novembre 
2007). 
5 « Marc Prescott », dans le Repertoire des auteurs dramatiques du CEAD, [en ligne], 
http://www.cead.qc.ca/repw3/prescottmarc.htm (page consultee le 30 novembre 2007). 
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pour Phumanite », « Bonne fete Nathalie » et « L'annee du Big Mac ». Cette derniere 

piece est alors « l'un des plus grands succes populaires qu'ait connu PEcole nationale de 

theatre du Canada ». Le Theatre de la Seizieme produisait sa piece « Et si Dieu jouait 

aux des? » en septembre 1998 avant qu'elle ne soit reprise a Saint-Boniface et a Lyon. 

Son conte « Big » a ete produit par le Theatre du Nouvel-Ontario et publie en 1999 avec 

le recueil Contes d'appartenance assemble par Yvan Bienvenue aux Editions Prise de 

Parole. La piece « La demande de subvention », datant elle aussi de 1999, est en fait un 

court texte radiophonique pour la Societe Radio-Canada. En 2001, sa piece « Poissons », 

a ete presentee par le Cercle Moliere pour clore et celebrer sa 75e saison. C'est la piece 

que Ton connaitra plus tard comme « Bullshit », mais a cette epoque, le Cercle Moliere 

avait retenu «Poissons » puisqu'ils estimaient que le titre «Bullshit» pouvait etre 

offensif a ses abonnes. Cette production remporta le prix du Masque de la production 

franco-canadienne de PAcademie quebecoise du theatre. II etait alors temps de publier 

des pieces de Marc Prescott a titre de « nouvel ecrivain » dans la collection Rouge. 

L'autre critere de selection pour cette collection, celui de Pecriture, peut se referer autant 

a la creation recente qu'a de nouveaux styles d'ecriture chez les auteurs oeuvrant dans la 

vallee de la riviere Rouge. A ce titre, il est revelateur que les trois pieces choisies pour le 

recueil soient celles de Prescott dans lesquelles on trouve le francais le plus anglicise, 

ainsi qu'une bonne part d'anglais. Ce sont aussi les pieces qui s'ancrent le plus dans 

Penvironnement specifique de la riviere Rouge du Manitoba et de ses communautes 

francophones. 

Prescott, quatrieme de couverture. 
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Depuis ce recueil, Les Editions du Ble ont publie deux autres pieces de Marc 

Prescott: Encore en 2003 et L 'annee du Big Mac en 2004. La piece Encore, selon 

l'auteur, devait servir a prouver a sa communaute qu'il pouvait ecrire en « bon » francais, 

pas seulement en francais oralise et anglicise. Le francais de cette ceuvre est tres normatif 

et on y trouve peu de referents culturels. C'est aussi la seule publication de Prescott qui 

ne figure pas dans la collection Rouge. L'annee 2004 a aussi ete celle de la publication de 

la piece « Sequestres » de Glen Joyal, traduite par Prescott, une piece que l'auteur a ecrite 

dans l'intention qu'elle soit presentee en traduction. En 2006, la Fondation pour 

l'avancement du theatre francophone au Canada presente a Marc Prescott un prix 

d'excellence. La prochaine piece de l'auteur et traducteur voit le jour en 2007, quand 

PUniTheatre d'Edmonton lui commande un texte dramatique sur le drame economique et 

ecologique, mais de prime abord, humain, de Fort McMurray. La piece qui en resulte est 

Fort Mac, produite pour la premiere fois le 12 avril 2007 a Edmonton. Cette piece ainsi 

que la traduction signee par Prescott de « Les lions et leurs ponts » de Glen Joyal n'ont 

pas encore, en cette fin d'annee 2007, ete publiees. 

S'il est ici question du recueil Big, Bullshit, Sex, lies et les Franco-Manitobains, 

c'est qu'il fait montre d'une esthetique bilingue beaucoup plus manifeste que dans le 

reste des ecrits de Prescott. Quand il se mettra a la recherche de plus grands publics, 

l'auteur se rendra compte qu'il faudra qu'il change ses langues d'ecriture. Prescott justifie 

ainsi la piece « Encore » en disant « j'avais jamais ecrit de pieces en francais. II y avait 

toujours du franglais, tout le temps de l'anglais. J'ai ecrit une piece en francais standard, 

tres normatif, disons un francais international, francais radio-canadien61 ». Ses prochaines 

61 Marc Prescott, Communication personnelle avec l'auteure, Edmonton, le 15 mars 2007. 
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pieces feront aussi peu de place au jeu des langues de ses premieres pieces, ce qui leur 

permettra de s'exporter plus facilement vers le Quebec. Car, selon lui, c'est la 

condescendance plutot que la comprehension qui a marque ses publics la-bas : «[Au 

Quebec, j '] avais l'impression d'etre un animal exotique dans un pet shop. C'est cute 9a, 

comme si on pouvait trouver le chiac cute, Evangeline c'est cute, les Cajuns, c'est cute. 

C'comme si on [nous] prenait presque [en] pitie62 ». Si le projet du bilinguisme dramatise 

par Prescott est peu compris au Quebec, il sera encore moins compris par des publics qui 

n'en comprennent que les parties en anglais, puisque la langue principale de ses textes 

dramatiques demeure le francais. C'est la raison pour laquelle cette etude porte sur les 

enjeux linguistiques de ses textes qui problematisent une traduction vers 1'anglais. 

B. « Big », ou le monologue polyphonique 

Selon les notes liminaires de la piece, « Big » « a ete presente le jeudi 4 juin 1998 

au Theatre du Nouvel-Ontario (Sudbury), lors d'une soiree intitulee Les Contes 

d'appartenance, basee sur le concept original des Contes urbains du Theatre Urbi et Orbi 

de Montreal. Le texte de neuf pages est le monologue d'un ex-drogue qui se rend compte 

des impacts de promesses faites a son meilleur ami «pusher» lors d'une soiree 

hallucinatoire. S'il prend conscience du fait que son ami cherche a donner du Draino a 

Mona, une amie enceinte qui avait fait promettre de ne jamais la laisser prendre de 

cocaine dans cet etat, c'est qu'il se rappelle aussi son propre pacte de la meme soiree, 

celui de vivre sa vie pleinement, alors qu'il s'est beaucoup calme depuis cette epoque. 

Selon Bernard Lavoie, « Logique demente n'est pas limitee dans le temps. Cette fidelite 

Ibid. 
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inhabituelle, brutale et exemplaire permet a Marc Prescott de creer un univers etrange et 

inquietant d'une rare intensite theatrale ». 

Cet univers est mis en forme par plusieurs intrusions de 1' anglais dans le francais, 

determines a la fois pour le texte et pour la performance. La seule note de l'auteur stipule 

que « Les mots en italiques se prononcent en anglais64 ». Cette indication de la presence 

de cette langue en performance est explicitement de l'auteur, alors que souvent, elle est 

ajoutee par les comediens. Des la premiere ligne, les mots en italiques jalonnent le 

parcours de la lecture : «Rock'n'Roll, estie! Eille, Big! Alright man! Je suis content que 

t'es la, Big! Cool! 65 » Plus tard dans le meme paragraphe, c'est un «Harley fuckin' 

Davidson! » qui merite le « Rock'n 'Roll, estie! ». Jules Tessier retrouve cette strategie 

d'utilisation de 1'anglais chez d'autres ecrivains minoritaires ou cette langue sert a parler 

de realites americaines ou anglaises ambiantes jugees intraduisibles . Des interjections 

de P anglais populaire et de references culturelles americaines parsement, comme dans les 

exemples precedents, les imitations que fait le personnage de son meilleur ami 

« pusher », mais aussi, a un degre moindre, le discours du personnage principal, dans la 

voix qu'il assume pour lui-meme. Decrivant la soiree hallucinatoire, le personnage parle 

d'un « acid-lick-party » : 

Y a cinquante personnes qui sont venues licher son tapis. Y avait des gros bikers 
en cuir, des petites pitounes avec des gros balcons, des drogues, des burn-outs pis 
des rednecks avec des belt-buckles plus gros que ma tete. These are the people in 
my neighbourhood. « Come on, man! Lick the carpet! Lick the carpet! Lick the 
carpet! » J'ai liche le tapis pis je vous le jure, c'etait le trip du siecle. Eille, j 'ai 

63 Bernard Lavoie, « Compte-rendu », Cahiers franco-canadiens de I'Ouest, vol. 13, no 
1,2001, p. 89. 

Prescott, « Big », Big, Bullshit, Sex, Lies et les F.-M, p. 10. 
65 Ibid, p. 11. 
66 Ibid. 
67 Tessier, p. 258-260. 
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meme parle avec Dieu! Oui, monsieur, Diyeu! Le grand boss lui-meme. Y nous a 
parle, a moe pis a Jos. Pis c'a change nos vies.68 

L'intrusion de 1'anglais semble ici collaborer a une plus grande strategic d'oralite dans le 

texte. Cette strategic est deja presente dans 1'utilisation du fran9ais canadien dans le texte, 

qui, selon Laurence Veron, se fait a trois niveaux, ceux de la prononciation, de la syntaxe 

et du lexique . La prononciation se trouve dans l'ecriture phonetique de mots comme 

« y », « Diyeu », « moe », « liche » et « 9'a » en fran9ais, et par la prononciation anglaise 

des mots en italiques. La dimension syntaxique se fait sentir, par exemple dans des 

phrases comme «tu sens-tu 9a, toe? » ou un «tu » supplemental est ajoute aux 

phrases interrogatives, et comme « Qa se sent ces affaires-la71 », ou le « la » met 1'accent 

sur un mot en particulier. De surcroit, l'ajout de mots en anglais change la formation 

syntaxique des phrases, comme dans les cas suivants : « Qa l'air a aller ben mal a 

shop » et « elle avait jamais pense qu'elle deviendrait addict pis qu'elle pensait pas que 

9'allait etre si difficile d'arreter ». Quant a la dimension lexicale, Veron insiste sur le 

jeu « canadien » des sens possibles entre le fran9ais et l'anglais74. Vu la longueur de ce 

texte, on retrouve peu d'experience de ce jeu; par contre, le lexique anglais, canadien et 

americain contextuel joue lui-meme un grand role dans 1'ancrage geographique et social 

du monologue. D'ailleurs, Veron soutient que, sur un plan lexical aussi, les sacres chez 

™ Ibid., p. 12. 
Laurence Veron, « La production theatrale universitaire au Manitoba fran9ais : la voix 

d'une minorite francophone ou des voix francophones minoritaires? », dans Andr6 
Fauchon (dir.), La production culturelle en milieu minoritaire, Winnipeg, Presses 
universitaires de Saint-Boniface, 1994, p. 278. 
70 Prescott, « Big », p. 18. 
11 Ibid., p. 16. 
72 Ibid. 

Ibid. 
74 Veron, p. 278. 
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Prescott sont tres « canadiens ; ils sont tous tires du vocabulaire de la religion : "criss", 

'"stie", "tabarnaque", etc.; alors que les jurons de France ont tendance a appartenir plutot 

au domaine scatologique ou sexuel ». Nous ajouterons que ces sacres du domaine 

scatologique ou sexuel seront empruntes, chez Prescott comme dans le contexte canadien 

de Veron, de l'anglais. En effet, ce sont des « shit» et des « fuckin' » qui parsement le 

texte au lieu de leurs equivalents francais. Cette strategic d'oralite francaise et anglaise 

dans « Big » contribue a montrer chez les personnages ce que Lavoie appelle « une verve 

sous-proletarienne qui les rend a la fois sympathiques et rebutants, menacants et 

attirants76 ». Malgre la superficialite des personnages, on reconnait en eux un quotidien et 

un rapport aux langues en commun. 

« Big » se situe dans les formes timides du colinguisme de Fhybridite. Le code-

switching et le code-mixing s'y integrent sans paraphrase traductrice ou explicative. Dans 

les phrases « [j]'etais a l'aise, j'etais avec mon best bud pis le mur respirait... but what 

the fuck, hein? Pis tout a coup, on a eu une drole de sensation », l'auteur ne donne pas 

d'equivalent a la partie anglaise de Fenonce. On retrouve aussi les phrases vues 

precedemment « These are the people in my neighborhood. "Come on, man! Lick the 

carpet! Lick the carpet! Lick the carpet!" », ou le personnage principal se parle en 

anglais alors que les autres lui parlent aussi dans la meme langue. II est cependant 

important ici de rappeler la distinction que fait Jane Hill entre Futilisation de la langue 

Ibid. 
Lavoie, p. 90. 
Prescott, « Big », p. 18. 
Ibid., p. 12. 
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comme accessoire ou comme systeme de representation a part entiere . Les exemples 

precedents sont parmi les rares exemples a avoir quelque importance sur le fil de 

1'anecdote racontee; les autres instances de code-switching forment surtout des charnieres 

de discours, des « a cote » et des noms d'objets ou de realites juges comme intraduisibles. 

Par contre, Pauteur a insiste sur la prononciation anglaise de ces articles, augmentant leur 

proeminence en performance dans une piece en grande partie stylisee sur un francais 

canadien. Les occurrences de 1'anglais ne semblent pas tenir de l'exotisme mais plutot du 

quotidien, du vecu. Elles empechent la possibility d'un quotidien unilingue en francais en 

la confrontant a une autre realite imbibee de references issues de multiples locations de 

l'anglais. Mais cette entree de l'anglais n'est pas celle d'une assimilation tragique; elle 

semble plutot permettre a l'auteur d'engager son personnage dans un conte proletaries 

La forte oralite du texte lui permet justement de toucher a cet aspect du conte qui lui 

donne une appartenance dans le peuple. Malgre cette appartenance et la voix unitaire 

qu'elle suppose, le texte et le personnage de Prescott reussissent a distinguer differentes 

voix et differents messages. Les personnages de Joe et du conteur poussent 1'oralite et 

l'utilisation de l'anglais a differents degres a l'interieur du meme monologue. Somme 

toute, cependant, la piece maintient sa comprehensibilite pour une personne francophone 

avec une connaissance du contexte nord-americain, meme si cette personne ne comprend 

pas l'anglais. Une telle personne arrivera a distinguer les differentes formes du discours 

dans le monologue du conteur. Neanmoins la mise en italiques de l'anglais contribue a le 

differencier de la langue a laquelle l'auteur croit que le texte appartient reellement, soit le 

francais. Cette differentiation empeche l'anglais de participer egalement a la 

79 Jane H. Hill, « Hasta la vista baby : Anglo-Spanish in the American South West », 
Critique of Anthropology, no 13, p. 145-176. 
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representation visuelle du texte, mais on peut voir en elle la mesure de controle 

qu'impose une langue en danger d'assimilation a une langue assimilatrice. 

On pourrait d'ailleurs trouver dans la langue hybride des personnages les traces 

d'une representation du bilinguisme soustractif, qui, en linguistique traditionnelle, se 

refere au processus par lequel la langue seconde remplace peu a peu la premiere. La 

langue premiere, elle, s'appauvrit jusqu'a ce que la seconde soit la seule a pouvoir parler. 

Selon Leclerc, dans ce bilinguisme qui met en relief la perte, « l'utilisation de cette langue 

[l'anglais] au sein des communautes francophones a tendance a etre per?ue d'emblee sous 

Tangle du bilinguisme soustractif »80. Mais chez Prescott, il semble y avoir une fierte du 

bilinguisme hybride : 

Ce genre de melange entre le francais pis l'anglais, ce genre de francais un peu 
batard [auquel] j 'ai essaye d'apporter quelques notes de noblesse et puis aussi que 
je trouvais que c'etait important de voir sur une scene. On voyait pas 9a. 
L'utilisation que nous autres on faisait du franglais c'etait plutot on prenait un mot 
puis tout a coup on y ajoutait juste l'mfinitif on avait un verbe tout a coup. La on 
passait de hang out a hanger outer, chose qui cassait les oreilles de mes profs de 
francais mais je trouvais 9a assez ingenieux. 

Le colinguisme dans « Big » passera done par une exploration ludique du potentiel 

hybride des langues. Au lieu d'etre considere automatiquement comme une perte, le 

bilinguisme par lequel les personnages peuvent utiliser les deux langues a la fois est 

considere comme un jeu ingenieux. 

En traduction anglaise, la force assimilatrice de l'anglais du texte original sera 

difficile a transmettre. Les italiques proposes par Mezei sont deja presents, mais pour 

noter la prononciation anglaise dans le texte original, alors que Mezei les proposait pour 

80 Leclerc, p. 247. 
81 Marc Prescott, « Entrevue eclair », ZigZag [en ligne], http://www.radio-
canada.ca/regions/zigzag/chron.asp?pk=1232. Ce commentaire sur « Sex, lies et les F.-
M. » s'applique aussi a la langue hybride de « Big ». 
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la traduction. L'inversion des proportions linguistiques ou l'utilisation d'italiques 

inverses en traduction risquent de donner au francais non pas un effet assimilateur mais 

un effet exotique ou ethnographique. Le rapport inegal des langues au pouvoir est a la 

source de ce paradoxe; c'est ce que revele l'etude des traductions d'une langue officielle 

a l'autre au Canada. Prenons pour exemple le cas des Belles-sceurs de Michel Tremblay, 

etudie d'ailleurs par Ladouceur, dans ses traductions par John Van Burek et Bill 

Glassco . La premiere traduction de cette piece, datant de 1968, faisait part d'une realite 

quebecoise intraduisible pour un public anglophone, une realite qui arrivait a etre percue 

avec condescendance comme exotique, traditionnelle et tout simplement differente du 

soi. L'infiltration des anglicismes dans le joual est traduite par l'insertion de gallicismes 

et de caiques francais dans la traduction. Dans certaines productions, les comediens 

prennent meme un fort accent quebecois. La traduction transforme aussi le niveau de 

langue populaire vers un niveau courant, tout en augmentant le nombre de sacres 

blasphematoires. Comme le souligne Ladouceur, le veritable probleme de ces traductions, 

c'est qu'on 

se demande quelle fonction, sinon celle de souligner l'alterite du texte emprunte, 
peut remplir cet amalgame linguistique difficilement comprehensible pour un 
auditoire unilingue anglophone et qui ne correspond a aucun usage reel dans un 
contexte non expose a la friction et a l'hybridation des langues. 

II faudra ainsi, en traduction, trouver des moyens de transmettre la dualite linguistique de 

« Big » sans avoir recours a des amalgames linguistiques dont la seule fonction serait de 

souligner l'alterite presentee sur scene. 

Ladouceur, Making the Scene, p. 106. 
Ibid. p. 107. 
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C.« Sex, lies et les F.-M. » : les langues en otage 

La piece « Sex, lies et les F.-M. » (Franco-Manitobains), la premiere de Prescott, 

est surement celle ou il entretient la plus grande cohabitation du fransais et de Panglais. 

L'aventure debute la veille de Noel; Elle attrape Lui alors qu'il tente de la cambrioler, 

l'assomme et l'attache en attendant l'arrivee des policiers. Elle, c'est Nicole, une Franco-

Manitobaine de vingt-trois ans, « belle, gauche, timide. Intelligente. Elle est ennuyeuse et 

ennuyee, sans en etre consciente pour autant ». Lui, c'est Jacques, un Franco-

Manitobain de vingt-cinq ans « beau, ruse, sociable. Ennuye sans jamais etre ennuyeux, 

O f 

tout en le sachant trop bien ». Leur rencontre dans le premier acte leur permet de mettre 

en scene des confrontations entre des perspectives divergentes de la francophonie 

manitobaine. 

Ces confrontations sont mises en relief par les facons de parler des personnages : 

Nicole, qui enseigne le francais, utilise habituellement un francais normatif, comme dans 

le passage suivant: « Franchement. Vous ne pensiez pas que j'allais vous laisser partir a 

cause de votre petite histoire triste? Petite histoire triste, soit disant en passant, qui se tient 

pas debout. » Le fran9ais de Jacques, au contraire, est troue par des mots et des phrases 

en anglais, comme dans l'extrait suivant: 
Come on! I'm a good shit. O.K. C'est vrai que je vole des cadeaux de Noel, mais 
c'est parce que j 'ai pas une cenne. C'est la premiere fois que je fais 9a. / mean it. 
Crosse my heart and hope to die. I swear it on my grandma's grave. 

84 Prescott, « Sex, lies et les F.-M. », Big, Bullshit, Sex, lies et les F.-M., p. 24. 
85 Ibid. 
86 Ibid., p. 36. 
"ibid, p. 35. 

32 



Comme dans la piece « Big », une note de Pauteur indique que les mots en italiques 

doivent se prononcer en anglais. Jacques utilise aussi l'accent non seulement pour 

prononcer les mots en italiques, mais aussi pour accentuer d'anglais son francais pour se 

moquer des anglophones : 

([a]vec un accent anglais exagere et grotesque) « Mez chairs citezens second 
class, yes, yes, you francophones. Malboohoosement, le government conservative 
dyou Manitoba se crisse des bezoinz of you moody francophones. So, nous havonz 
decided au cabinet that la priority was to fourre you in the P.Q. » 

Si les notations de l'auteur aident a creer des accents marques en performance, elles 

contribuent aussi a oraliser les choix linguistiques des personnages. Ici encore, comme 

dans « Big », le dialogue poursuit aussi les strategies de syntaxe et de lexique oraux. Les 

ecarts syntaxiques sont encore plus pousses dans, par exemple, des «je peux-tu », des 

« pour cosse faire », des « y vont venir astheure », des « c'est-tu parce que » et des 

« parlons de quekchose ». L'anglais structure aussi la syntaxe des phrases enoncees en 

anglais par Jacques, a la fois lorsqu'il parle de sa propre voix et lorsqu'il se moque des 

anglophones, comme c'est le cas dans la citation ci-haut. Mais en grande majorite, 

Pintrusion de Panglais dans le texte se fait par phrases completes, comme dans Pextrait 

suivant, ou les phrases des deux differentes langues alternent: 

Cosse t'en penses? (Un temps.) Cat got your tongue? (Un temps. Elle ne repond 
pas.) Ah! Je comprends. The silent treatment. Ben, je vas me raconter une petite 
histoire pour passer le temps. (Avec une voix de narrateur.) « II etait une fois, un 
beau - non un SEXY voleur qui attendait Parrivee de la police avec la jolie - non 
la SEXY - la trrrrres SEXY princesse. [...] (Un temps.) Feel free to jump in 
anytime. (Un temps.) Belle plante.89 

Ibid., p. 51. 
Ibid., p. 32. 
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Du point de vue lexical, l'usage preeminent des sacres par Jacques demarquent ce 

personnage de celui de Nicole90. Les sacres enonces par Jacques sont, a la difference de 

« Big », surtout en anglais - ils sont aussi de nature scatologique et sexuelle. C'est a la 

mention du blaspheme par Nicole que Jacques repond par le plus de sacres religieux, et 

ce, en francais . En comparaison avec l'usage alterne des langues de Jacques, la langue 

de Nicole semble etre en francais canadien tres normatif. Nicole n'utilise pas 

habituellement le code-switching, mais face au contact et a la confrontation avec Jacques, 

son utilisation de cette strategic augmente. 

La difference entre leurs niveaux de langues et leurs choix linguistiques met aussi 

en place des emplois strategiques qui rappellent les distinctions apportees par Monica 

Heller dans une etude a grande echelle sur Putilisation du francais et de 1'anglais en 

Ontario et au Quebec. Dans cette etude, Heller soutient que le choix de l'usage ou du 

non-usage du code-switching participe a une strategic de mobilisation ethnique . Selon 

elle, l'abstention du code-switching chez des individus de ces contextes provient soit 

d'une distance par rapport a la frontiere linguistique (comme chez les unilingues) ou d'un 

desir de maintenir cette frontiere. Chez ces derniers, malgre leur bilinguisme issu d'un 

environnement linguistique frontalier, la mobilisation politique de 1'utilisation unique du 

francais sert a contrer la domination de Panglais dominant. Heller note que cette strategic 

s'avere valable particulierement parce qu'elle a mene a la valorisation du francais et a la 

creation de ressources controlees exclusivement par les francophones. Ceux qui 

maintiennent les frontieres linguistiques par l'abstention du code-switching ont interet a 

90 Ibid., p. 42. 
91 Ibid., p. 43. 
92 Monica Heller, « The politics of codeswitching and language choice », Journal of 
Multilingual and Multicultural Development, no 13, 1992. 
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le faire pour conserver leurs ressources. Ainsi, 1'absence du code-switching chez Nicole 

lui permet d'acceder a son emploi qui est d'enseigner le francais et de faire partie, comme 

le souligne Jacques, de « l'elite non elue de la francofolie franco-manitobaine »93. Cette 

elite se definit par sa mobilisation ethnique comme celle qu'articule Nicole: « Oui. Je 

suis fiere. Fiere de ma langue. Je suis fiere d'etre francophone pis je suis fiere de ma 

culture94. » Jacques fait etat de cette elite et de son acces aux ressources offertes par le 

francais : 

Tu veux une vraie definition de «vrais de vrais Franco-Manitobains »? Les 
« vrais de vrais », c'est le monde qui travaille au College, a Radio-Tralala, au 
Centre culturel ou dans une des associations de la francofolie. Eux autres, c'est la 
creme de la creme - l'elite culturelle. Y parlent le francais pis y poussent fort pour 
la culture. Y siegent ou ont deja siege sur le conseil d'administration du Festival 
du Voyageur. Pis si y Font pas ete, y connaissent quelqu'un qui est ou qui l'a deja 
ete. Ou, encore pire, de la S.F.M. Ca fait vingt-huit generations que tout le monde 
dans leu famille est ne au Manitoba. Y sont tous des descendants de Riel mais 
parsonne est Metis. L'elite vient generalement de la ville - le monde de la 
campagne, y parlent moins ben - pis y demandent pour leu services en francais. 
Comme au telephone... 

Si 1'agenda politique permet la mobilisation ethnique, cette mobilisation devient, en vue 

du controle des ressources limitees, exclusiviste. C'est cet aspect que denonce Jacques, a 

la fois par son discours et par son code-switching. Dans le passage le plus souvent cite de 

la piece, il articule la hierarchie imposee par cette exclusion : en bas de l'echelle, les 

« anglophones » unilingues, « surtout les rednecks »; ensuite, «les immerses pis les 

francophones assimiles97 », ceux qui menacent les ressources limitees de l'elite; ensuite, 

les immigrants de la francophonie qui n'ont pas de racines au Manitoba; finalement, les 

Prescott, « Sex, lies et les F.-M. », p. 46. 
Ibid., p. 45. 
Ibid, p. 47-48. 
Ibid., p. 46. 
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Quebecois qui profitent des ressources linguistiques mises en place par les Manitobains 

tout en les critiquant et en partant peu apres98. Si cette elite exclusiviste se mobilise par 

l'usage tout aussi exclusif du francais, le recours au code-switching servira par ailleurs a 

se distinguer de cette elite. Heller indique que la mobilisation ethnique n'a pas seulement 

cause la devaluation du francais comme ressource linguistique, mais a aussi contribue a 

batir « a particular variety of highly-valued French" », une variete qui met a distance le 

francais europeen ainsi que les vernaculaires canadiens. Le code-switching de Jacques 

emprunte a ces vernaculaires oraux stigmatises par le francais des elites tout en maniant 

les outils de l'anglais qui lui sont disponibles. Toujours selon Heller, si l'absence du 

code-switching sert a maintenir les frontieres linguistiques, sa presence strategique 

permet aux individus de les traverser ou de les mettre a niveau . Elle leur permet en 

outre de participer aux reseaux de deux mondes linguistiques, ceux du francais et de 

l'anglais. Ces mondes ne sont pas equitables pour ce qui est des ressources auxquelles ils 

donnent acces. De son cote, la predominance du monde anglophone accelere 

l'assimilation vers celui-ci. Mais en meme temps, le francais est aussi devenu utile pour 

monter dans la hierarchie economique : 

Code-switching used to be about participation in anglophone-controlled networks 
where crucial economic goods circulated and participation in francophone-
controlled networks where members of a subordinate group provided each other 
with the means to live with their subordination. Now it is about participation in 
circles where the same kinds of goods circulate, but are differentially 
controlled.101 

Heller, p. 139. 
} Ibid., p. 133. 
1 Ibid., p. 139. 
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Cette nouvelle donne du bilinguisme est ironique, parce qu'elle repose toujours sur 

Faeces aux ressources, et que cet acces, malgre qu'il soit gagne en partie par le francais, 

attire maintenant des gens qui ont le potentiel de refaire basculer 1'ordre etabli. Chez 

Jacques, le code-switching a une valeur de liberie individuelle dans ces reseaux. II lui 

permet Finclusion et la rebellion contre le vieux cadre elitiste. II est « Jacques! Ou Jake. 

Comme tu veux. Moi, je m'en sacre comme de l'an quarante ». 

Pour dormer cet aspect positif a un phenomene linguistique historiquement 

stigmatise, il mise beaucoup sur le jeu offert par le bilinguisme. Dans un des extraits cites 

precedemment, Jacques disait « C'est la premiere fois que je fais 9a. / mean it. Crosse my 

heart and hope to die. I swear it on my grandma's grave . » L'inclusion d'une 

prononciation francaise pour l'un des mots de l'expression anglaise « Cross my heart and 

hope to die » subvertit l'anglais et revele un jeu interlinguistique lexical. Ce jeu se 

deroule dans ce que Woolard appelle la bivalence, c'est-a-dire «the use by a bilingual of 

words or segments that could "belong" equally, descriptively or prescriptively, to both 

codes ». Veron insiste d'ailleurs sur cette dimension dans « Sex, lies et les F.-M. »: 

on peut par exemple relever deux jeux de mots qui se comprennent surtout en 
rapport avec leur equivalent dans la langue anglaise et qui laisseraient peut-etre 
perplexes bien des francophones. 

(1)- Donne-moi un coup de main - Elle applaudit; 
(2)- (Lui) Qu'est-ce que tu vas faire avec moi si la police y viennent pas? 

- lis vont venir 
- Que-ce qu'tu veux dire par « venir », au juste? 

im Prescott, « Sex, lies et les F.-M. », p. 29. 
m Ibid, p. 51. 
104 Kathryn A. Woolard, « Simultaneity and Bivalency as Strategies in Bilingualism », 
Journal of Linguistic Anthropology, 8(1), 1999, p. 7. 
105 Veron, p. 278. II ne specifie pas les pages d'origine de ses citations de Prescott. 
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Doris Sommer se preoccupe de cet aspect ludique de l'esthetique du bilinguisme a l'ecrit, 

dont die dit que 

[b]ilinguals are full of surprises whether they like it or not. Borrowing cognates 
that turn out to be « false friends » or collapsing high and low registers that don't 
sound so very different from a distance, even correct usage delivers double-
entendres to double-talkers. Foreigners are often artful and funny.106 

Selon Heller, cet humour tisse par le doublage linguistique a plusieurs fonctions. S'il est 

« an excellent resource for neutralising tension and creating role distancing, it also points 

to the benefits of bilingualism shared among those on the [sociological] language 

border1 7 ». Ce jeu exclusif sur les equivalences et les non-equivalences alimente le 

dialogue entre les deux personnages en insistant sur la distance entre leurs perspectives 

tout en reduisant peu a peu le froid entre eux. Malgre la prise de position strategique de 

Nicole, elle se trouve, comme Jacques, sur la frontiere linguistique et participe done au 

meme jeu du bilinguisme. 

Si le premier acte de la piece mise sur la difference entre les positionnements 

internes du bilinguisme, le deuxieme acte, lui, etablira une solidarite entre les deux partis 

en se faisant un ennemi commun (traditionnel): l'unilinguisme anglais. Par un tour de 

force, Nicole et Jacques se retrouvent tous deux ligotes au debut de l'acte alors qu'un 

cambrioleur anglophone attaque une nouvelle fois la maison de Nicole. Puisque ce 

personnage ne parle que Fanglais et ne comprend pas le francais ecrit ou parle par les 

autres personnages, e'est tout le plateau qui se transforme pour l'accommoder et lui 

resister. Le personnage anglais, qui sera appele « Him » alors que les autres sont designes 

par « Lui » et « Elle », n'a qu'un niveau de langue : un niveau tres populaire lui aussi 

Doris Sommer, Bilingual Aesthetics, A New Sentimental Education, Durham and 
London, Duke University Press, 2004, p. xxiii. 
107 Heller, p. 138. 
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marque par Poral. L'extrait suivant fait part de ce particularisme alors que le cambrioleur 

decrit son intrusion dans la maison : « So, like, I climbs in the window and as I walks into 

the kitchen this crazy bitch spots me, picks up a frying pan and charges at me . » Au 

lieu de conjuguer ses verbes a la premiere personne du singulier, Him les traduit a la 

troisieme, tout en conservant le pronom de la premiere. Comme Jacques, il sacre 

abondamment et ses sacres, en anglais, sont de nature scatologique et sexuelle. Sa 

presence force les deux autres personnages a parler en anglais pour interagir avec lui. 

Dans le passage suivant, le cambrioleur confronte Jacques pour son intrusion dans son 

territoire : 

Him, a Lui 

You realize of course that you were working my section of the neighborhood? 
Lui 
What are you talking about? 
Him 
Man, you must be new. I guess you didn 't know that there's kind of an unofficial 
association that determines who gets what area of the city and it warehouses the 
stuff until the shit cools down and until a decent fence is set up. 
Lui 
You 've gotta be kidding. 

La communication implique ici une accommodation de la part de Jacques a la langue 

unique du cambrioleur, comme ce dernier laisse entendre qu'il faut s'accommoder au 

reseau (de cambriolage) deja existant. 

Mais en meme temps, le bilinguisme de Jacques et de Nicole leur permet de 

passer des commentaires sans que le cambrioleur ne les comprenne. Dans le passage 

suivant, les deux personnages bilingues sont encore ligotes alors que le cambrioleur boit 

une biere devant eux: 

108 Prescott, « Sex, lies et les F.-M. », p. 61. 
109Ibid., v. 63. 
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Lui, enfixant Him 
Ah ben, 9a c'est cruel. Boire une biere devant quelqu'un sans en offrir. Ca, c'est 
vraiment trou de cul. Y a rien qu'un estie d'Anglais qui ferait 9a. (Him prend une 
gorgee de sa biere.) C'est 9a. Bois-la ta biere, maudit insignifiant de trou de cul, 
d'arriere, d'imbecile, de debile mental d'Anglais a marde! 
Him 
French is such a beautiful language. 
Him se retourne, depose sa biere sur la table, cruellement pres de Lui qui la fixe 
un instant. Him depose quelques boites sur le diable. 
Elle, bas 
II faut se defaire pis lui crisser une maudite volee. 
Lui 
T'as pas besoin de chuchoter. Y comprend pas ce qu'on se dit. 
Elle 
II faut essayer de se defaire. Pense a quelque chose/70 

Cette perspective du fran9ais comme un code secret a ete observee par Diane Gerin-

Lajoie lors d'une etude des parcours identitaires chez les eleves francophones en milieu 

minoritaire, ou, « comme plusieurs Font mentionne, lorsque ces derniers ne veulent pas 

se faire comprendre des personnes qui les entourent, ils se parlent alors en fran9ais . » 

Le fran9ais aide ici Nicole et Jacques a comploter pour se defaire de leur prise en otage, a 

l'encontre d'un cambrioleur qui ne comprend pas leur langue. 

Le deuxieme acte fait aussi place a de la traduction rendue explicite sur la scene. 

C'est le cas de l'extrait suivant, ou le cambrioleur demande a Jacques de lui traduire le 

journal intime de Nicole, qu'il ne peut pas lire parce qu'il est en fran9ais. 

Him 
Cool. Here. (II ouvre le journal devant Lui.) Translate. 
Elle 
No! It's personal. Please! I'm begging. It's not even any good. 
Him 
I'll be the judge of that. (A Lui.) Here. Can you translate? 
Elle 
No! 

n u Ibid., p. 70-71. 
Diane Gerin-Lajoie, Parcours identitaires de jeunes francophones en milieu 

minoritaire, Sudbury, Editions Prise de parole, 2003, p. 158. 
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Lui 
Fais-moi confiance. (Lui lit un passage.) Hang on here. (Lisant.) « J'ai reve de 
Paul hier soir et nous etions a l'Hotel Fort Garry. » Euh... / dreamt of Paul last 
night. We were at the the Fort Garry Hotel... in the dining room. He was very... 
uh, very... handsome. 
Elle 
T'as pas besoin de l'embellir. 
Lui 
Come on. T'as jamais entendu parler de la licence poetique? 
Him 
What's the problem ? 
Elle 
He's doing a shitty translation job. 

Si Nicole se montre a l'encontre de rembellissement par la traduction ici, elle sera plus 

tard soulagee par la censure dont certaines parties plus intimes de son journal feront 

l'objet. Cette mise en scene de la traduction parodie le role souvent attribue aux 

personnes bilingues. Si l'unilingue prend pour acquis que le traducteur lui fera une 

version parfaitement fidele du message original, c'est qu'il le considere comme invisible 

i n 

et se rend rarement compte de ses motivations . Selon Lawrence Venuti, cette 

invisibilite provient des strategies de traduction populaires dans le monde anglophone 

presentement, des strategies qui facilitent la lecture et la domestication de textes 

etrangers. Le cambrioleur anglophone de Prescott s' attend a ce que Jacques, comme 

traducteur invisible, lui rende une version fidele et facile a comprendre dans sa langue. 

Jacques, de son cote, choisit de traduire comme il le veut, en embellissant et en 

camouflant, dans une traduction infidele, mais strategique. 

Dans la representation linguistique des deux langues, les personnages 

francophones ont une meilleure maitrise de P anglais soutenu que le cambrioleur 

112 Prescott, p. 72. 
113 Laurence Venuti, « Translation, Community, Utopia », dans Lawrence Venuti (dir.), 
The Translation Studies Reader, Second Edition, New York, Routledge, 2004 [2000], 
p.482-502. 

41 



anglophone. lis reussissent a dejouer le cambrioleur par des trues du bilinguisme comme 

la traduction inachevee alors que l'unilingue ne peut jouer que sur un niveau de sa propre 

langue. La valeur attribuee ici au bilinguisme est certainement celle d'un supplement 

rentable sur le plan economique et social, car il offre plus de facons de communiquer 

dans le marche linguistique. Mais pour Prescott, le bilinguisme n'a cette « plus value » 

que dans la mesure ou il peut se decrisper et permettre la diversite linguistique et sociale. 

Cette valorisation du jeu interlinguistique du bilinguisme va a l'encontre des 

monolinguismes paralleles habituellement prones par les elites culturelles pour mener au 

bilinguisme additif, e'est-a-dire a «l'acquisition d'une langue seconde sans menacer le 

maintien de la langue premiere resultant ainsi dans des competences langagieres elevees 

dans les deux langues114 ». Au lieu de gagner sa valeur additionnelle par le haut niveau 

de chaque langue, le bilinguisme de Prescott la gagne par sa permeabilite au jeu collectif 

et a la creativite individuelle. 

« Sex, lies et les F.-M. » donne a voir une forme audacieuse de colinguisme 

certainement comparable a celles qu'a etudiees Leclerc. On y trouve des contributions 

significatives du francais et de l'anglais sur les plans de l'accent, de la syntaxe et du 

lexique. Les personnages s'echangent des textes dans les deux langues et aussi entre ces 

langues, en jouant sur les differentes comprehensions disponibles pour les bilingues. Le 

code-switching y est fortement present, et le dialogue entre les enonces en francais et en 

anglais assure une reciprocite. De surcroit, les langues sont mises en equite par leur 

1 Jules Rocque, L 'ecole francaise au Manitoba, [en ligne], 
http://rdallaire.dsfm.mb.ca/temp/bilinguisme.pdf, le 12 decembre 2007. Concept utilise 
notamment par Rodrigue Landry dans « Le bilinguisme additif chez les francophones 
minoritaires du Canada », Revue des sciences de I'education, vol. 8, no 2, 1982, p. 223-
244. 
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contribution au bilinguisme, auquel est attribue une «plus value» qui le rendrait 

superieur a l'unilinguisme anglais. L'unilinguisme du troisieme interlocuteur peut forcer 

les bilingues a parler la langue anglaise alors que le francais ne peut occuper une place 

unique dans le dialogue avec le cambrioleur. Par sa valeur de code secret, cependant, le 

francais reussit a se trouver une niche. L'autre niche qui lui est possible, celle de la 

traduction, n'est disponible que dans la mesure ou, chez les bilingues, il y a un certain 

refus de tout traduire, c'est-a-dire de s'exprimer en anglais seulement en presence de 

F anglophone. Comme le note Michael Cronin, 

It is resistance to translation, not acceptance, that generates translation. If a group 
of individuals or a people agree to translate themselves into another language, that 
is if they accept translation unreservedly, then the need for translation soon 
disappears. For the translated there is no more translation. 

Face a un texte aussi imbu de ce refus de la traduction, comment passer a la traduction? 

Dans un texte a si fort niveau de colinguisme, la traduction devra, paradoxalement, passer 

par le meme refus de la traduction, dans la traduction inachevee de Simon, c'est-a-dire 

une traduction qui conserve des extraits non traduits. II n'est plus seulement question 

d'eviter les gallicismes, les caiques et les accents qui donnent aux textes et aux 

performances une alterite sans fonction, mais aussi de ne pas reduire la traduction a une 

assimilation vers Fanglais des dialogues bilingues. La traduction devra tenir compte des 

effets de l'accent, de la syntaxe et du lexique etrangers. De plus, elle devra tenir compte 

du jeu supplemental du bilinguisme et de la traduction. 

115 Michael Cronin, A cross the Lines: Travel, Language, Translation, Cork, Cork 
University Press, 2000, p. 95. II souligne. 
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D. « Bullshit» : les langues en subterfuge 

La derniere piece du recueil,« Bullshit », est une piece sur le mensonge. Elle met 

en scene un village et un bar que Ton pourrait decrire, ainsi que le fait l'auteur, comme 

« des trous »116. Dans ce village abandonne par le deux tiers de sa population, il reste six 

personnages presque caricatures pour survivre et tenter de faire revivre le village : Louis 

(Coach), le maire du village bedonnant; Catherine (Cat), sa femme parfaitement 

heureuse; Gonzo, un pouilleux dont personne ne connait le vrai nom; Laurent (Pickle), le 

chef du Service de Police au style americain pour qui personne n'a de respect; Michel (T-

Bone), l'ancien joueur de hockey professionnel et le heros du village; Cendrillon (Cindy), 

la coiffeuse sans gout qui a deja ete associee a Coach et a T-Bone. L'action se deroule au 

fil des mensonges : Cindy et T-Bone auraient eu un enfant, Cindy et Coach n'auraient pas 

ete en relation, Cindy aurait perdu l'enfant, Cat l'aurait tue, puis ce serait Gonzo ou 

Pickle. A la fin, c'est la mort de Cat, de Gonzo et de Pickle qui est dissimulee par un 

mensonge qui reussit a apporter beaucoup de touristes au village, ou le mensonge est 

raconte dans une visite guidee par Gonzo et Coach. D'apres Lavoie, «Petalage des 

mensonges, de l'immoralite et de la petitesse des personnages deroute le spectateur117 ». 

Mais si la thematique de « Bullshit » derange le spectateur, sa structure deroute a 

la fois le spectateur et le lecteur. La piece se compose de scenes de dialogue intercalees 

avec des scenes de soliloques et de monologues dans lesquelles les personnages racontent 

leurs reves a un poisson a deux tetes qui leur repond quand ils ne cherchent pas de 

116 Prescott, « Bullshit », Big, Bullshit, Sex, lies et les F.-M., p. 103. 
117 Lavoie p. 89. 
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reponse, alors qu'il ne leur repond pas quand ils en attendent une. D'apres Lavoie, ces 

scenes de revelation ont une fonction opposee a celle qui leur est donnee par la 

dramaturgie traditionnelle : elles « servent a obscurcir le propos au lieu de l'eclaircir118 ». 

Cette fonction inversee dans les monologues hallucines destabilise le spectateur qui, dans 

cette piece sur le mensonge, cherche a trouver la verite. Et si le mensonge et les 

monologues obscurs derangent le spectateur, ce sont les didascalies et les notes de bas de 

page qui, de surcroit, derouteront le lecteur. Dans ces didascalies, l'auteur se moque de 

son texte et de sa mise en scene, encourageant son public a ne rien prendre au serieux, et 

a ne rien prendre pour acquis. Dans le fragment suivant, un monologue de Gonzo, les 

didascalies et les notes de bas de page se referent a la mise en scene : 

Anyways, comme tu peux voir, je pense vraiment que je suis comme la best 
personne a qui... (Soudain, il regarde en I 'air et sefrotte I 'oreille frenetiquement, 
comme un chien qui a des puces.) Je pense vraiment que je suis comme, tse, la 
meilleure personne pour... (Soudain, il regarde a sa gauche. ) Shhh... (Un 
temps.) TABARNAC! (A sa gauche.) SHHHHHHHHHHHH! (En avant.) Qa fait 
que... Ouin. O.K. Je suis comme la meilleure personne pour ta maudite job de 

190 

trou de cul, la... (II regarde de nouveau a sa droite. ) Ta gueule, crisse d'estie! 
Tu vois pas que je suis occupe? (En avant.) Scusez, big. Ca fait que, anyways, 
comme je disais, man... (II s 'arrete.) Ouin. C'est pas pire 9a. 

191 199 

// ajuste sa cravate, se leve et sort, cotejardin. 

La mise en scene est deroutante et court-circuitee par les moqueries de l'auteur. Comme 

le soutient Lavoie, « cette attitude libere surement le metteur en scene potentiel qui, dans 

la derision du texte et de l'auteur, peut trouver la marge de manoeuvre scenique necessaire 

pour monter convenablement une oeuvre parfois dispersee123 ». L'audace et l'humour de 

m Ibid., p. 90. 
119 « Non. L'autre gauche! » 
120 « C'est 9a. Bravo. T'as tout compris. » 
121 « Non! L'autre... Ah! Pis sors done du cote que tu veux! » 
122 Prescott, « Bullshit », p. 165-166. Notes de bas de page precedentes Ibid., p. 166. 
123 Lavoie, p. 89-90. 
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l'auteur se manifestent aussi au debut de chaque scene, quand «les manchettes peuvent 

etre projetees sur un ecran124 » alors qu'elles ne contiennent que des fait divers comme 

« un chien anglais a subi une intervention chirurgicale pour retirer 38 balles de cricket 

logees dans ses intestins! ». 

Mais malgre toute cette audace et cet humour dans le texte et dans le potentiel de 

mise en scene, Prescott ne retrouve pas dans cette piece un usage audacieux des langues. 

Le point d'attaque ne semble plus etre autant la langue du texte, comme dans « Sex, lies 

et les F.-M. » que le potentiel theatral du texte meme. On ne peut dire que « Bullshit » 

soit depourvu de caracteristiques colingues, car il presente quand meme une grande 

oralite du francais et des bribes d'anglais. Encore une fois, l'auteur choisit d'ajouter une 

note au debut de la piece pour preciser que les mots en italiqu.es se prononcent en anglais. 

Cette indication assure une prononciation a la fois francaise et anglaise dans la bouche 

des personnages, car le discours de chacun contient des passages en italiques. Comme 

dans « Big », la prononciation francaise est aussi oralisee avec des « y avait », des « ben » 

et des «toe ». Cependant, il semble y avoir moins une confrontation qu'une hybridation 

par le melange des niveaux populaires de deux langues, car le discours des personnages 

passe d'un accent a l'autre sans hesitation. Dans l'extrait suivant, par exemple, Gonzo et 

T-Bone se revoient dans la piece : 

T-BONE 
Tu fais quoi maintenant? 
GONZO 
Je travaille pour le gouvernement, 
T-BONE 
Ah, ouin? Tu fais quoi? 
GONZO 

124 Prescott, « Bullshit », p. 104. 
125 Ibid., p. 178. 
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Je peux pas te le dire. C'est top secret. 
T-BONE 
Pogey? 
GONZO 

Ain 't no life like it! 
T-BONE 
Good for you. 
PICKLE 

Comment 9a se fait que t'es la? Je pensais que vous etiez dans les playoffs. 
T-BONE 
Oui, oui. Euh... Je me suis fait mal au genou.726 

Dans cet extrait, le code-swiching dans « C'est top secret» fait chuter le dialogue vers 

l'anglais, et oblige une reponse dans cette langue par T-Bone. Ce n'est que l'arrivee de 

Pickle et son interjection en francais qui redirige le dialogue vers cette langue. II est 

interessant de voir que malgre le code-switching dans « les playoffs » de Pickle, T-Bone 

repond en francais, mais on peut supposer que c'est parce qu'il repond a la question, qui 

avait ete posee dans cette langue, plutot qu'a l'enonce dans lequel on retrouve le code-

switching. 

Sur le plan syntaxique, l'intrusion de l'anglais se fait plutot comme dans « Big ». 

La structure de la phrase peut se modifier pour accommoder un adjectif en anglais, 

comme dans « Ah! Monsieur est fancy! ». Dans d'autres cas, cependant, l'anglais peut 

agir comme verbe, comme dans « Check l'affaire. Check. », ou le verbe est accorde 

aussi bien en anglais qu'en francais. Ces cas de bivalence comme decrits par Woolard 

suggerent un plus haut niveau de colinguisme que « Bullshit ». L'hybridation lexicale de 

«Bullshit» ressemble aussi beaucoup a celle de «Big». Les sacres scatologiques, 

blasphematoires et sexuels sont toujours presents, et dans les domaines respectifs des 

Ibid.,p. 138. 
Ibid., p. 136. 
Ibid., p. 127. 
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langues dans ce contexte, c'est-a-dire que les sacres sexuels et scatologiques sont en 

anglais alors que les blasphemes sont en francais. L'anglais populaire et ses references 

culturelles jalonnent aussi ce texte avec des «greasy-spoon» , «puck-girl» , 

« Presidential Suite» , « Cycle Sluts from Hell» , « Stairway to Heaven » , et 

« Action News at Six »134 pour ne donner que quelques examples. Comme dans « Big », 

ces insertions situent les personnages dans une realite nord-americaine a la fois 

americaine {Stairway to Heaven) et canadienne {puck-girt). Mais tout en incorporant ces 

emprunts du monde anglophone environnant, les personnages changent, a l'ecrit du 

moins, la graphie de certains d'entre eux en y inserant le trait d'union francais. Cette 

transformation du mot anglais temoigne d'une appropriation du mot plutot que d'une 

assimilation sans contrainte, un peu comme le refus de traduire fidelement de Jacques 

dans « Sex, lies et les F.-M. ». L'integration de l'anglais se fait en negociation avec 

certains choix qui penchent vers le francais, dans une langue qui se fait hybride. Cette 

negociation rappelle la valeur positive donnee a l'hybridation du bilinguisme soustractif 

chez Prescott. Comme dans « Big », l'hybridite releve d'une certaine ingeniosite des 

choix linguistiques des personnages. 

Mais plus encore que dans « Big », Fintrusion de l'anglais se fait a l'interieur des 

phrases et des interjections. Dans le passage suivant, Gonzo raconte une histoire de sa 

jeunesse et sa rencontre avec un homme qu'il croit etre son pere : 

uv Ibid., p. 103. 
m Ibid., p. 156. 
131 Ibid,p. 157. 
132 Ibid, p. 181. 
133 Ibid, p. 198. 
134 Ibid, p. 205. 
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J'allais tomber, je me redresse, elle est scandalisee; je le vois, (Avec la voix du 
monsieur.) « Whad'ya want kid? » (Avec sa voix.) « Euh... » (Avec la voix de la 
madame.) « He says you 're his father. » (Avec la voix du monsieur.) « What? 
What the fuck are you talking about? » (Avec la voix de la madame.) «He 
says... » (Avec la voix du monsieur.) « I know what he said, dammit! » Shit. (Avec 
la voix du monsieur.) « Who sent you here? Who's your mother? » Ben la... 
J'allais pas dire que ma mere c't'une saoulonne qui trebuche sue divans. (Avec la 
voix du monsieur.) «I asked you a question, kid. WHO'S YOUR MOTHER? » 
Moe, je suis tout' enarve. Je file pas. (Avec sa voix.) « / wanne come ear wifyou » 
Pis la, FAnglaise elle vire sul top, pis elle se met a pleurer pis a frapper son 
mari.135 

Dans cette histoire, Gonzo raconte surtout en francais canadien oral, avec 1'exception des 

mots anglais « shit » et « top ». Meme les didascalies sont en francais pour indiquer le 

locuteur. L'anglais est utilise surtout pour ecrire le discours des autres dans l'histoire : 

ceux qui pourraient etre son pere et sa belle-mere. C'est done surtout au niveau de 

l'exegese que l'anglais travaille cette fabulation de Gonzo, pas au niveau de la diegese. 

Cependant, puisqu'en performance, cette fabulation est racontee au complet par un 

Gonzo adulte, la separation de 1'emplacement des langues semble un peu moins definie. 

II est assez evident que le jeune Gonzo comprend l'anglais, mais ne peut le parler qu'avec 

un fort accent francais, alors que le Gonzo qui raconte l'histoire est confortable en 

anglais. Dans sa jeunesse, l'anglais etait pour Gonzo la langue de 1'autre, mais comme il 

a vieilli, il a integre la langue de l'autre, ce qui fait qu'il a acquis la prononciation 

anglaise. II a aussi integre certains mots anglais dans sa langue parlee francaise. De plus, 

le Gonzo actuel est compris, peu importe la langue qu'il parle, par tous les personnages, 

qui doivent done detenir une pleine comprehension de l'anglais et du francais, tout 

comme le public original de la piece. 

Ibid., p. 107. 
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Les personnages de « Bullshit», dans leur utilisation du code-switching, semblent 

correspondre aux observations de Heller. Comme avec Jacques dans « Sex, lies et les F.-

M », la pratique du francais permet de participer dans des cercles d'economie et de 

support culturel de differentes langues et de differentes ressources. Le village de 

Sansregret et ses structures de pouvoir sont longuement decrits par l'auteur; il semble 

done que celles-ci soient d'une importance particuliere pour comprendre les cercles dans 

lesquels s'inscrivent les discours des personnages : 

La « ville » de Sansregret (population : 842) est perdue dans le bois, a quatre 
heures de route d'une ville d'importance moyenne. Le village le plus proche est a 
quarante-cinq minutes de route. Du tournant du si eel e jusqu'au debut des annees 
90, l'economie du village a repose principalement sur une mine. Cette mine a 
ferme ses portes en 1993. Depuis, plusieurs maisons ont ete abandonnees et 
presque tous les commercants le long de la Main ont ferme boutique et placarde 
leurs vitrines. L'eglise a ete abandonnee quelques annees plus tard. II ne reste 
desormais que le tiers de la population du debut des annees 90. Outre le bar, il n'y 
a pas d'activite economique proprement dite. La chambre de commerce (Coach) 
aimerait bien developper le tourisme (chasse et peche). L'entrave majeure a ce 
projet est la pollution des lacs et des rivieres de la region. 
Ce n'est pas tout gris dans ce petit hameau. II y a une ecole (l'Ecole Sansregret) 
pour les eleves de la maternelle a la sixieme annee (trois enseignantes et une 
directrice a quart de temps). II y a aussi, bien sur, un arena (P Arena Sansregret). 
Le centre nevralgique du village est toutefois le « Sansregret Motor-Hotel » [dont 
Coach est le proprietaire]. 

Dans cette ville, la majeure partie des cercles economiques s'est dissoute, alors que 

l'eglise, centre de rassemblement et de support culturel, a ete abandonnee. II reste 

cependant quelques formes institutionnelles a la population de Sansregret: une ecole, un 

arena et une auberge. L'avenir de l'economie repose vraisemblablement sur la 

connaissance de l'anglais, comme le temoigne le nom de l'auberge. Mais lorsque vient le 

temps de profiter du boom cree par le scandale de l'intrigue, e'est plutot un unilinguisme 

qui est prone par Coach envers Gonzo, qui agit comme guide touristique. Apres un 

Ibid., p. 103. 
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discours ou ce dernier avait laisse passer quelques « cool » et « man », Coach lui rappelle 

« C'est vraiment bon mais fais attention... Tu dis "man" un peu trop souvent. 13? » Cet 

avertissement agit comme rappel des ressources auxquelles donne droit Punilinguisme en 

economie. C'est done, comme dans « Sex, lies et les F.-M. », le monolinguisme parallel e 

que Peconomie privilegie lorsqu'il est question de bilinguisme, pas la langue hybride des 

personnages d'un village presque abandonne. 

« Bullshit », malgre des extraits dans lesquels le francais cede la place a 1'anglais 

dans le dialogue, ainsi que le travail d'hybridation du francais ecrit, se place parmi les 

formes timides du colinguisme. Comme pour « Big » et « Sex, lies et les F.-M. », Papport 

de l'anglais est assez fort pour que l'auteur note sa presence orale par une note en debut 

de piece. A la lecture, cette presence est facile a reperer et a garder en memoire, 

justement parce qu'elle est mise en relief par les italiques de l'auteur. Mais l'infiltration 

de l'anglais et de ses references non-traduites a un monde nord-americain anglo-dominant 

dans le texte francais de « Bullshit » est plus poussee que dans « Big ». Elle agit parfois 

sur la syntaxe et la prononciation du texte, et tres souvent sur le lexique. La langue 

hybride cree ainsi des voix pour representer le village de Sansregret et son monde 

burlesque de fabulation. Par leurs mensonges, ces personnages reussiront a acceder a des 

ressources auxquelles ils n'avaient pas auparavant acces et qui demandent d'eux une 

autre forme de bilinguisme. Mais si « Bullshit» touche au colinguisme intermediate, 

c'est aussi qu'il doit tenir compte de la reciprocity des langues dans un rapport equitable. 

Parce qu'il met de l'avant de facon nette le francais, a la fois dans le texte et dans la 

performance, pour encadrer Pintrigue et mettre en ceuvre les dialogues, « Bullshit» ne 

Ibid, p. 218. 
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peut pas tenir du colinguisme audacieux. De plus, certaines pratiques parviennent a 

assimiler les contributions de l'anglais au francais dans la graphie, par l'ajout du trait 

d'union, par exemple. L'anglais, lorsqu'il est incorpore dans le texte et la performance, y 

est neanmoins incorpore dans la perspective que les mots et les phrases qu'il apporte 

seront compris par le public. Le texte comme la performance ne contiennent pas de 

methodes de traduction ou de paraphrase pour faciliter leur comprehension. 

C'est le bilinguisme certain des personnages et du public qui sera ici difficile a 

traduire. Le travail d'assimilation fait par le francais du texte dans « Bullshit» ne se 

rendra pas facilement par un travail d'assimilation inverse par l'anglais en traduction. 

Comme nous avons vu avec « Sex, lies et les F.-M. », le rapport de forces entre l'anglais 

et le francais au Canada fait que ce travail devient celui d'une force homogene 

universaliste face a un particularisme qui refuse de se traduire pour affirmer sa difference. 

Mais d'un autre cote, comme nous l'avons vu precedemment, si on laisse des mots en 

francais dans la traduction pour compenser la perte des mots anglais dans le texte source, 

on risque de tomber dans un effet d'alterite peu vraisemblable et difficilement 

comprehensible. Cette impasse de la traduction a deja ete relevee dans 1'etude de la 

traduction theatrale, surtout entre le Quebec et le Canada anglais. Mais l'Ouest canadien 

et son profil linguistique tel que represente par les differents degres de colinguisme des 

pieces de Marc Prescott va encore plus loin dans cette impasse. Comment, done, traduire 

la dualite linguistique de l'Ouest canadien que Ton retrouve dans « Big », « Sex, lies et 

les F.-M. » et « Bullshit» de Marc Prescott? L'exploration d'autres pieces produites et 

traduites dans le merae contexte nous aidera peut-etre a sortir de cette impasse. 
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GHAPITRE III 

A. La traduction politisee 

Le processus de traduction, comme nous le rappelle Maria Tymoczko, ne peut 

plus etre envisage uniquement comme un transfert d'une langue a une autre. Ainsi, il faut 

voir la traduction « not as a substitutive, metaphorical process of wholesale replacement 

of one culture or language by another (or the complete surrender of one language or 

culture to another) but rather as a metonymical process of contiguity and connection » . 

La traduction fera appel a 1'original comme 1'original fera appel a la traduction. Ce 

processus contigu fera usage des strategies du texte original tout en laissant agir l'agent 

de la traduction. En d'autres mots, la traductrice aura a faire des choix quant au fil qui 

reliera la traduction au texte original, dans ce qu'elle y reaffirmera et ce dont elle deviera. 

Sur ce, Gayatri Chakravorty Spivak et Michele Barrett parlent de «politics of 

translation », dans la mesure ou la traduction est un processus par lequel la langue 

constrait le sens139. Spivak etablit, dans les traces de Derrida et de De Man, un modele 

dans lequel la «rhetorique» subvertit continuellement les sens construits par la 

«logique » et la « grammaire » . La subversion ainsi effectuee a des repercussions 

sociales, car il y a une relation entre « social logic, social reasonableness and the 

disruptiveness of figuration in social practice141 ». Pour Spivak, la prise en consideration 

de ces repercussions sociales est primordiale en traduction, en particulier pour les 

138 Maria Tymoczko, citee dans Michael Cronin, Translation and Identity, London, New 
York, Routledge, 2006, p. 55. 
139 Gayatri Chaktravorty Spivak, « The Politics of Translation », dans Lawrence Venuti 
(dir.), The Translation Studies Reader, 1992, 2000, 2004, p. 369-388. 
14 Lawrence Venuti, The Translation Studies Reader, p. 330. 

Ibid. 
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litteratures du Tiers-Monde. Elle permet d'eviter un nouveau genre de colonisation : celle 

de l'assimilation traductrice par une langue et une forme litteraire a 1'image de celles de 

leur destinataire. Sa traduction commence, comme la notre, par une lecture attentive et 

intime de la piece a traduire et se poursuit avec la (re)mise en pratique de la lecture par 

l'agent de traduction (la traductrice). La meme pratique sera utilisee pour apprehender 

une traduction politisee des pieces du recueil de Marc Prescott qui va a l'encontre de sa 

colonisation assimilatrice. 

Dans cette etude, la lecture intime des pieces du recueil de Prescott a ete faite sous 

Tangle du colinguisme. Cette lecture a releve differents niveaux de colinguisme. Dans 

« Big », le colinguisme se fait plutot timide, 1'anglais apparaissant surtout par intrusions 

lexicales, mais rarement a l'aide de phrases. Dans cette piece, cependant, l'auteur n'offre 

aucune explication pour un public qui ne comprendrait pas les emprunts qui font 

maintenant partie de la langue des personnages. Dans « Sex, lies et les F.-M. », le 

colinguisme prend des formes audacieuses pour s'inscrire dans le texte comme dans 

Fintrigue. L'anglais et le francais sont indispensables a la comprehension de ce texte et 

de sa performance. Les varietes de code-switching affichees par les personnages revelent 

des varietes de bilinguisme ancrees dans des strategies d'acces au pouvoir et aux 

ressources offertes par les langues. Le bilinguisme agit aussi sur un mode ludique de 

traduction inachevee quand les personnages font des blagues ou cachent des choses au 

cambrioleur umlingue anglophone. Dans « Bullshit », le colinguisme est plutot au niveau 

timide; le code-switching s'affiche dans Pennui situationnel des personnages, l'ennui 

meme qui poussera les personnages a la fabulation, a Taction, et a de nouvelles 

ressources pour lesquelles Tunilinguisme est mieux adapte. Le colinguisme de Prescott 

54 



est toujours aussi vide de mesures traductrices cherchant a guider un public qui ne 

comprendrait pas Panglais ou le francais. Si « Big » et « Bullshit » presentent des enjeux 

ou un francais canadien oralise demeure toujours la langue tutelaire, « Sex, lies et les F.-

M. » mettra le bilinguisme et ses variations a la charge de la representation textuelle et 

theatrale. II ne sera presque pas possible pour un public de comprendre s'il ne detient pas 

le francais et 1'anglais. Ces differentes formes de colinguisme auront un impact sur les 

mesures qui seront prises pour les traduire pour tenter de transmettre les enjeux qu'elles 

engendrent. A cet effet, nous etudierons quatre pieces et leur traduction pour comparer 

leur colinguisme a celui des pieces du recueil de Prescott et degager des pistes de 

traduction pour celles-ci. Comme nous Pavons indique en introduction, il sera question 

des pieces Le Chien de Jean Marc Dalpe, traduit par Maureen Labonte en collaboration 

avec l'auteur, « Boom! » d'Isabelle Rousseau, Anna-Maria Lemaistre et Mireille Moquin, 

« L'homme invisible / The Invisible Man » de Patrice Desbiens et « Cow-boy poetre » de 

Kenneth Brown, traduit vers le francais par Laurier Gareau. 

B. Effacer le colinguisme: Le Chien 

Dans la piece Le chien, de Jean-Marc Dalpe, qui a valu au dramaturge franco-

ontarien le Prix du Gouverneur general en 1988, des personnages franco-ontariens parlent 

sur scene un francais anglicise vernaculaire et local. II constitue une forme timide de 

colinguisme, laissant percer dans le francais canadien oralise a la fois des expressions de 

tous les jours et des enonces en anglais. Contrairement au recueil de Marc Prescott, cette 

piece ne renferme pas de note de l'auteur par rapport a la prononciation, mais il y a quand 

meme une mise en italiques de certaines insertions lexicales en anglais, comme avec 
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« cork »142, « right back »143 et « safety »144. D'autres mots gardent une graphie normale, 

et done une prononciation incorporee au francais canadien, quand ils ont ete assimiles a la 

langue des personnages, comme « shifts »145 ou comme dans « Y shake la bouteille un 

bon coup.1 » Les references americaines telles que «Empire State Building» et 

« Golden Gate Bridge » sont en italiques alors que les references canadiennes semblent 

etre traduites, avec les « Rocheuses », par exemple147. Dans cette mise en scene d'une 

rencontre et d'un conflit entre un pere et son fils revenu de longs voyages en Amerique 

anglaise, Pinfluence de l'anglais se manifeste de plus en plus dans le discours du fils a 

mesure que la piece avance. On y trouvera, par exemple, « That's not too hard to 

understand is it, for fuck's sake?! », « That's it, that's all », avant de verser dans le 

rythme de PAmerique avec «I have seen the Big Apple. I have been around, covered the 

ground, made the rounds, heard them sounds, uptown and downtown. Don't you jive with 

me sister, I'm a mean motherfucker.150 » Par opposition, le discours du pere n'accepte 

l'anglais que tres peu et quand il le fait, e'est surtout pour representer les autres, a l'aide 

de guillemets et d'italiques dans le texte. Dans le passage suivant, ce sont deux 

Autochtones qu'il laisse entrer dans la maison : 

Fait que j'les laisse entrer. « Was tryin' to get to the hospital, ya see. » J'ai amene 
la femme tu-suite sur notre lit. « Goddamn car swerved in front of us, we went 
down in the ditch just over here. Fuckin' asshole didn 't even stop! » La, a lumiere 

142 Jean Marc Dalpe, Le chien, Sudbury, Editions Prise de Parole, 2003, Bibliotheque 
canadienne-francaise, p. 42. 
143 Ibid., p. 49. 
U4 Ibid, p. 51. 
145 Ibid, p. 28. 
146 Ibid, p. 44. 
147 Ibid, p. 55. 
148 Ibid, p. 75. 
149 Ibid. 
150 Ibid, p. 79. 
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pis proche d'elle, j 'ai vu que la femme, ben c'etait vraiment une fille. J'veux dire, 
a l'avait l'air d'avoir dix-huit ou dix-neuf ans, meme pas. J'sais pas trop. Ben, 
t'sais jamais trop avec eux autres, les Indiennes. Ca vieillit pas pareil, on dirait. 
Etait jeune enteka. Pis deja dans ses douleurs. L'autre, l'lndien, y'avait pas l'air 
plus enerve que ca. Comme si y' etait plus en tabarnac pour son char. « You the 
father? » que j ' y demande. «Hell no! » Pis la, je l'entends, elle. A s'est mise a 
crier! La j'pense : « Tabarnac! A va accoucher icitte, chrisse! » «Let's get in my 
car and go », j ' y dis. 

Dans tout son discours, comme dans celui de Gonzo dans « Bullshit », le pere utilise un 

francais canadien oralise pour raconter, alors que 1'anglais est utilise dans les dialogues 

qu'il rapporte. Ladouceur fait la meme remarque : pour elle, la piece « contient quelques 

enonces en anglais qui n'ont pas une valeur diegetique essentielle a l'histoire dont la 

piece fait le recit ». L'anglais, c'est surtout la langue dans laquelle les autres lui 

parlent, et dans laquelle le pere doit leur repondre, avec une prononciation qui ne differe 

pas de la leur. Dans son etude sur 1'hybridation dans Le chien, Stephanie Nutting note a la 

suite de Dalpe une dyslexie dans la langue des personnages : « dans un sens plus souple, 

d'une difficulte d'apprentissage et d'agencement du lexis, du mot153 ». Celine, la fille 

metisse qui ecrit des lettres, et le grand-pere «defricheur-conteur154» sont les 

personnages qui echappent le mieux a cette dyslexie, selon elle. Pour la premiere, la 

langue et sa mise en pratique necessitent un travail soutenu mais ce sera peut-etre, comme 

le note Nutting, un travail d'auto-guerison155. Pour le deuxieme, c'est la force de l'oralite 

du conteur qui lui evitera la dyslexie. Les techniques d'hybridation linguistique dans les 

151 Ibid., p. 100-101. 
152 Ladouceur, « Bilinguisme et performance : traduire pour la scene la dualite 
linguistique des francophones de l'Ouest canadien », p. 4. 
153 Stephanie Nutting, « Entre chien et homme : Phybridation dans Le chien de Jean Marc 
Dalpe », dans Helene Beauchamp et Joel Beddows (dir.), Les theatres professionnels du 
Canada francophone entre memoire et rupture, Ottawa, Le Nordir, 2001, coll. « roger-
bernard », p. 282. 
154 Ibid. 
155 Ibid. 

57 



discours de Jay et du pere font ainsi partie de la dyslexie notee par Nutting, et d'un mal 

d'etre presque inguerissable chez ces personnages. 

La traduction vers l'anglais laisse peu de place a une telle lecture. Le texte de 

cette version, une collaboration de Fauteur et de Maureen Labonte, est completement en 

anglais. On y a efface les alternances codiques qui n'auraient pas ete comprises par un 

public unilingue anglophone. Ce qui etait en anglais dans le texte original a ete preserve, 

sauf pour les italiques qui ont ete normalisees. Seule trace a Fecrit de la presence du 

francais : les prenoms comme « Jacques », « Celine », « Juliette », « Dieudonne St-Cyr » 

et des noms comme « Brisebois », « Tremblay » et « Charbonneau ». Dans la traduction, 

ce ne sont plus des mots du quotidien qui rendent hybride la langue des personnages, 

mais leurs noms et les noms des autres. Le passage cite plus tot, dans lequel le pere 

racontait l'histoire de deux etrangers qui etaient arrives chez lui, perd ses caracteristiques 

colingues, qui seront remplacees par differentes varietes de l'anglais: 

So I let them in. "Was tryin' to get to the hospital, ya see.", he says. So right 
away, I lead the woman into our bedroom so she can lay down. "Goddamn car 
swerved in front of us, we went into the ditch just over there. Fuckin' asshole 
didn't even stop!" Then, in the light, and close up, I could see that the woman was 
really just a girl. I mean, she looked eighteen or nineteen, maybe not even that 
old. I wasn't too sure. You never can tell with them. Them, Indian girls. They 
don't get old like us, not in the same way. But, she was young that's for sure. And 
her pains started. The other one, the man, didn't seem too worried. As if he was 
more concerned about his fuckin' car. "You the father?", I ask him. "Hell no!". 
And that's when I hear her. That's when she starts to scream. So now I'm 
thinkin': "Jesus! She's gonna have the baby here, for chrissake's!". "Let's get in 
the car and go.", I say.156 

Les paroles attribuees aux autres, deja en anglais dans la piece, ne changent pas en 

traduction. Elles ne prennent pas les italiques proposes par Mezei et ne se differencient 

Jean Marc Dalpe, « Le Chien », traduit par Maureen Labonte et Jean Marc Dalpe, 
manuscrit non publie, p. 74-75. 
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pas enormement des paroles du pere qui va meme jusqu'a utiliser des sacres sexuels 

comme ceux des etrangers. Cependant, la piece est probablement mieux comprise et 

mieux acceptee par son nouveau public. Selon Ladouceur, 

[c]ette traduction monolingue reprend l'equation traditionnelle voulant que le 
transfert du message se fasse vers une langue cible unique pour Pappliquer au 
texte bilingue. Le modele obtenu fait en sorte que Phybridation des codes 
linguistiques du texte de depart disparait dans une seule langue cible, soit ici 
l'anglais du destinataire.[...] Si elle a le merite d'eviter le piege de l'exotisme [ou 
celui d'un heterolinguisme artificiel], cette strategic de traduction monolingue a 
toutefois pour resultat d'annuler les marques d'une dualite linguistique qui est au 
coeur meme de la problematique identitaire et culturelle des communautes 
francophones minoritaires au Canada.157 

Si l'ethique de ce texte colingue cherche a mettre en evidence la dualite linguistique de 

ces communautes, on peut s'etonner que l'auteur ait collabore a assimiler son texte a 

l'anglais en « achevant » ce qui aurait pu etre une traduction inachevee. Cette strategie 

reflete ce que Spivak cherche a eviter en traduction : une nouvelle version qui vise surtout 

a accommoder le nouveau public au lieu de pousser la lecture pour en arriver a de 

nouvelles strategies. Ladouceur fait remarquer que les traductions de deux autres pieces 

de Jean Marc Dalpe, Lucky Lady et Trick or Treat reussissent a integrer une partie de 

l'alternance de codes qui y etaient originalement presente . Dans la premiere piece, le 

traducteur, Robert Dickson, remplace le francais populaire anglicise des personnages par 

un dialogue en anglais, dans lequel il integre le francais comme seconde langue 

vehiculaire dans les zones publiques. Par cette strategie, « le traducteur a done approprie 

le texte au public precis [d'Ottawa] auquel la traduction etait destinee de facon a eviter 

Ladouceur, « Bilinguisme et performance », p. 5. Pour une etude du bilinguisme dans 
Le chien et dans sa traduction, voir aussi Louise Ladouceur, « Parler, ecrire et traduire 
dans la langue de Dalpe », dans Stephanie Nutting et Francois Pare (dir.), Jean Marc 
Dalpe : Ouvrier d'un dire : Actes du collogue (Universite de Guelph, 16-18 septembre 
2004), Sudbury, Institut franco-ontarien et Editions Prise de Parole, 2007. 
158 Ladouceur, « Parler, ecrire et traduire », p. 105-109. 
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des effets d'etrangete indesirables dans une piece qui emprante a une esthetique 

linguistique de la vraisemblance159 ». Le cas de Trick or Treat, selon Ladouceur, pousse 

cette strategic encore plus loin, en restant colle a la vraisemblance et au naturel des 

dialogues tout en ampliflant les alternances codiques160. Pour un public anglophone qui 

ne reconnait pas le francais, ces strategies permettent de comprendre a la fois la plupart 

des dialogues articules par les personnages ainsi que la subtile resistance a runilinguisme 

anglais qui les sous-tend. En outre, elles permettent d'envisager une approche plus 

politisee de la traduction que celles utilisees par Jean Marc Dalpe et Maureen Labonte 

avec Le chien. Si, avec cette piece, la traduction effacait les traces du colinguisme, Robert 

Dickson a peut-etre reussi a reintegrer le colinguisme de Trick or Treat et de Lucky Lady 

dans la traduction sous une differente forme. 

C. « Boom! » et le surtitrage colingue161 

Une autre forme de traduction a ete mise en pratique par Isabelle Rousseau, Anna-

Maria Lemaistre et Mireille Moquin lors des presentations de leur piece bilingue 

« Boom! » au Festival de theatre Fringe 2007 a Edmonton : le surtitrage. La piece raconte 

la vie et la therapie d'une jeune fille, Hannah, qui s'eveille a la vie et aux impacts du 

boom economique en Alberta. Le texte de « Boom! » fait Pappel, au depart, a un 

colinguisme intermediate, et sa traduction par le surtitrage simultane renforce cette 

^ Ibid., p. 107. 
160 Ibid., p. 108. 
161 Cette section s'inspire en grande partie de la communication de l'auteure, « Surtitrage 
et colinguisme : des histoires a (se) raconter », colloque (Se) Raconter des H/histoires, 
(Universite d'Ottawa, le 19 octobre 2007), actes du colloque a paraitre. 
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forme au lieu de la neutralise!-. II faut noter que les surtitres etaient prevus d'emblee pour 

la presentation de cette piece, et qu'elle n'a jamais ete jouee sans eux. 

On remarquera ici que le surtitrage commence a percer comme moyen de 

diffusion des pieces en francais dans l'Ouest canadien. II se justifie souvent par un desir 

de rejoindre des publics a l'exterieur des communautes francophones et done 

d'augmenter le potentiel de diffusion des theatres de ces communautes. A Saskatoon, par 

exemple, pour la premiere fois en 2007, trois des cinq representations du Mariage force 

et de La jalousie du barbouille de Moliere sont presentees par la Troupe du Jour avec 

surtitres anglais. C'est aussi le cas pour la creation « Les vieux peteux » de la dramaturge 

fransaskoise Madeleine Dalhem-Blais, presentee en avril 2008. Dans ces pieces, le 

surtitrage est projete au-dessus de la scene et contribue a representer deux differents types 

de pieces pour un public varie : un classique originaire de France et une creation locale 

ancree dans le contemporain. Lors de la presentation des farces de Moliere, le surtitrage 

reposait sur une methode de traduction plutot simplificatrice qui cherchait surtout a 

passer le message du texte. Le surtitrage en anglais et en francais du texte bilingue de « 

Boom! » , par contre, se distinguera de ce genre de surtitrage plutot conventionnel. Dans 

cette piece, comme le soulignent les artistes, 

[u]n des points fondamentaux etait le bilinguisme. « C'etait important de le faire 
bilingue parce que nous vivons dans une realite bilingue et nous voulons un public 
plus grand, d'ou les sous-titres [surtitres] developpes par Anna-Maria [Lemaistre], 
explique la Quebecoise [Isabelle Rousseau] avant de ceder la parole a celle qui a 
passe plus d'une semaine sur la traduction. I lya plusieurs personnes qui, 
autrement, ne viendraient pas. Moi, j 'ai des amis qui ne viendraient pas me voir 
en francais. » 

Helo'ise Archambault-Lafontaine, « Place au BOOM! francophone : Edmonton 
International Fringe Theatre Festival », Le Franco, Edmonton, le vendredi 31 aout, p. 3. 
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Le bilinguisme de la piece se situe d'abord dans la piece, puis dans ses surtitres. Si le 

fran9ais semble dominer la plus grande partie du texte, l'anglais y fait intrusion jusqu'a 

prendre la place principale dans certaines scenes. C'est le cas, notamment, de 

conversations entre Hannah et ses collegues de travail anglophones, de conversations 

entre Hannah et son pere et parfois meme de bouts de reflexion personnelle ou 

d'interjections lancees a sa psychologue. Le passage suivant met en scene Hannah, sa 

mere et son pere. La mere de Hanna, Ghislaine, est originaire du Quebec et parle presque 

incessamment alors que son mari, Paul, est un Franco-Albertain presque muet qui, 

lorsqu'il parle, le fait plutot en anglais : 

GHISLAINE: Tu ne peux pas te fermer les yeux sur la situation, Paul. Arrete de 
faire l'autruche! Notre fille perd la tete. Je ne peux pas tout faire. Regarde! Elle 
est la-bas en train de se parler a voix haute. Vas lui parler! 
PAUL: Oh, hi, Hannah. You know, you look...beautiful and very...toned 
and.. .healthy and hearty. 
Ghislaine fait un clin d'ceil a Paul. Elle lui montre le vibromasseur. Paul se 
detourne. 
HANNAH : Crisse. Meme mon pere se force pour trouver quelque chose de 
positif a dire sur moi. « Hearty »? C'est comme ca qu'on decrit la soupe! 163 

Paul, comme les personnages du Chien, est victime d'un trouble du langage qui affecte sa 

communication. Ici, c'est le mutisme du francais et l'incapacite de communiquer en 

anglais que manifeste ce personnage bilingue. Le francais comme l'anglais ne sont pas 

suffisants pour permettre a Paul d'exprimer ses sentiments a sa fille. La traduction par 

surtitrage ne se fera pas vers une seule langue, mais inversera les langues. On tient pour 

acquis que le public ne sera pas compose entierement de personnes qui ne comprennent 

que l'anglais, mais aussi peut-etre de personnes qui ne comprennent que le francais. 

You can't turn a blind eye on this situation, Paul. 

I63Isabelle Rousseau, Anna Maria LeMaistre et Mireille Moquin, « Boom! », manuscrit 
non publie, p. 24. 
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Our daughter's losing her mind. I 
can't take care of everything. 
Look! She's over there talking to 
herself. Go say something! 
Oh, salut, Hannah. Tu sais, tu a l'air.. .hum.. .tres belle... 
...et aussi...en forme... 
...et... .en sante et costaude. 
Shit. Even my dad has to force himself to say something positive about me. 
"Costaude"? That's how you describe soup!164 

La contribution de l'anglais se manifeste aussi dans les dialogues de la piece, dans ce 

passage ou Hannah prend un cafe avec des collegues de travail anglophones, par 

exemple. 

PORTIA: Oh, look at Mary-Kate Olsen. She's totally my thin-spiration! She has 
major self-control. I guess you have to when you own a multibillion dollar 
company. That's what made them so successful in the first place., 
TIFFANY: Whatever! It's not about self-control, it's all about sex. Everybody 
wants to get with two cute twin girls in the sack. 
PORTIA: You do kinda have a point there. Threesomes are hot. I ended up in the 
closet with Mitch and Mike at Wes' party over the summer, (sighs) I say we bring 
back polygamy. 
TIFFANY: I think you mean polyandry, which might be kind of cool, but how 
many guys do you want going at you at the same time? 
PORTIA: They don't all have to be going at you. They could be helping each 
other out too. What do you think, Hannah? 
HANNAH: Who's Mary Kate Olsen? 
PORTIA: You're kidding, right?165 

Dans le discours superficiel de Tiffany et Portia, Hannah est a peine presente; sa seule 

interjection fait passer un manque de comprehension culturelle. Ainsi, meme si elle 

comprend ses amies au plan langagier, elle ne comprend pas necessairement leurs 

referents culturels. Dans les surtitres, on voit que le texte a ete traduit de l'anglais vers le 

francais: 

Oh, regarde Mary-Kate Olsen. 

Isabelle Rousseau, Anna Maria LeMaistre et Mireille Moquin, « Surtitres pour 
Boom! », traduction d'Anna Maria LeMaistre, manuscrit non publie, p. 16-17. 
165 Rousseau, Lemaistre et Moquin, « Boom », p. 21. 
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Elle est ma mince-piration! Elle a tellement de controle de soi. 
II faut quand tu geres une compagnie multimillionnaire. 
C'est ce qui a fait leur succes. 
N'importe quoi! C'est pas leur controle; c'est leur sex appeal. 
Tout le monde veut coucher avec des jumelles cute. 
Ouin, t'as raison. C'est vrai que les menage-a-trois, c'est pas mal hot. 
Je me suis retrouvee dans le garde-robe avec Mitch et Mike 
l'ete passe au party de Wes. 
Je dis: ramenons la polygamic! 
Je pense que tu veux dire « polyandrie », ce qui serait pas pire, 
mais combien de gars tu veux qui soient apres toi en meme temps? 
Us ont pas besoin de tous etre apres toi en meme temps. 
lis peuvent s'entraider aussi. 
Qu'est-ce que t'en penses, Hannah? 
C'est qui, Mary-Kate Olsen? 
Tumeniaises?166 

Si le texte est d'abord d'un colinguisme intermediaire, le surtitrage collabore a une 

seconde strategic de colinguisme. II se fera par coup fidele, par coup subtilement infidele, 

pour raconter des histoires qui varient legerement selon les ressources linguistiques du 

spectateur. Ainsi, il serait possible de comprendre soit l'histoire en francais, soit celle qui 

est en anglais, soit les deux, et l'experience sera en partie differente. Dans l'extrait 

suivant, qui sert de prologue a la piece, une narratrice offre, en francais, un contexte 

regional ancre dans une forme de conte de fees. 

NARRATRICE: II etait une fois une belle petite planete. Sur cette planete, il y 
avait un pays. Dans ce pays, il y avait une province. Cette province s'appelait 
l'Alberta et elle devint rapidement la province preferee d'une bonne fee appelee 
Albertine. Le peuple de l'Alberta travailla si fort que la bonne fee decida de lui 
accorder un voeu. Pensant au futur, les Albertains demanderent quelque chose 
dont les generations a venir pourraient beneficier... La fee leur donna le petrole. 
Leur voeu fut realise. Et depuis ce jour-la, ils ont travaille tres fort pour extraire ce 
cadeau divin qui continue d'apporter a des millions de gens autour de la planete 
rechauffement, locomotion, plastique et paix.167 

Rousseau, Lemaistre et Moquin, « Surtitres pour Boom! », p. 14-15. 
Rousseau, Lemaistre et Moquin, « Boom! », p. 1. 
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Le surtitre, projete sur une bande au-dessus de la scene, offre une traduction assez fidele 

en anglais : 

Once upon a time there was a 
pretty little planet. 
Upon this planet, there was a country. 
And in this country there was a province. 
This province was called Alberta and quickly became the favourite province 
of a fabulous fairy named Albertine. 
The people of Alberta were such 
hard workers, 
that the fairy decided to grant them 
a wish. 
Looking to the future, the Albertans wished for something 
that would benefit generations to come. 
The fairy gave them... 

OIL! 
And ever since that fateful day, they have worked ever harder 
to extract their blessed gift 
which continues to provide millions around the world with... 
...warmth, locomotion, plastic 
and peace.168 

Ce texte ne change pas beaucoup dans les surtitres anglais; merae l'ordre des mots en 

traduction aide les anglophones a comprendre en merae temps que les francophones. La 

mise en majuscules et en plus grand format de « OIL » met en relief une exageration deja 

presente en performance: les trois comediennes prenaient une pause dramatique avant 

d'articuler en unisson « le petrole ». Cette mise en relief dans le surtitre aide ainsi a situer 

les deux textes l'un contre l'autre en montrant la ou ils coincident, car le format du surtitre 

repete ici celui du texte en performance. 

Mais, parfois, les langues ne sont pas traduites par le surtitrage; le dialogue y est 

plutot re-enonce dans la meme langue. Dans Pextrait suivant, c'est un genre de coeur grec 

Rousseau, Lemaistre et Moquin, « Surtitres pour Boom! », p. 1. 
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qui articule des mots en anglais pour rappeler la situation personnelle de Hannah face a 

des defis sociaux de plus grande envergure : 

NARRATRICE : Mais face a sa crise existentielle croissante, Hannah se mit 
a agir de fa9on.. .et bien.. .disons bizarre, meme genante... 
C: Political boredom 
B: Indifference 
C: Panic attacks 
B: Stabbings 
C: Eating disorders 
B: Compulsive shopping 
C: There is a big problem 
B: Un gros gros probleme 
C: Everything is big! Qu'est-ce que je fais a Edmonton? J'ai besoin de la 
nature! J'ai besoin de me reconnected On est en train de tout tuer. 

Dans les surtitres, les commentaires de C et de B restent pour la majorite dans la langue 

du texte original, done, en anglais. 

However, faced with a growing existential crisis, 
Hannah had begun to act in a way that was.. .well.. .let's say "odd". 
Even Embarrassing. 
Political boredom 
Indifference 
Panic attacks 
Stabbings 
Eating disorders 
Compulsive shopping 
There is a big problem 
A big, big problem 
Everything is big! What am I doing in Edmonton? 
I need to be close to nature! I need 
to reconnect! 
We're killing everything. 

Ce qui se passe sur scene est aussi affecte par la traduction qui apparait simultanement, 

car il faut rappeler que les surtitres defilent une ligne a la fois durant la presentation de la 

piece. Dans l'extrait suivant, les textes fournissent des images differentes du cote des 

Rousseau, Lemaistre et Moquin, « Boom! », p. 10. 
Rousseau, Lemaistre et Moquin, « Surtitres pour Boom! », p. 6. 
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deux langues, le francais parle et 1'anglais des surtitres; pour les individus bilingues dans 

le public, les images (de ravins, d'arbres, de condos, de villes, de « SUVs », de terrains de 

stationnement) se multiplient. 

En Alberta 
On deboise nos ravins 
Pour batir des gros condos 
Ou bien des sites paves 

171 

Que le monde y trouve bien beau 
Alberta's home 
We cut down all the trees 
To build our booming cities 
Or to make more parking lots 
For all the SUVs we've bought172 

Dans le passage suivant, c'est l'image de la prairie qui situe le texte anglais dans une 

geographie plus albertaine que celle du texte francais. Dans ce dernier, il n'y a aucun 

positionnement geographique. 

Elle voulut tellement la proteger 
Si seulement elle avait une fee 
Sur qui elle pourrait deverser 
Toute son obsessionalite 173 

Ghislaine wished she had a fairy 
To protect her from all things scary 
She felt so confused on the prairie 
She started to feel cuckoo-berry17 

En outre, si 1' « obsessionalite » ne fait que s'amorcer en anglais, elle est deja tres 

presente en francais. Cette transposition fait varier legerement les perceptions a la fois 

chez ceux qui comprennent les deux versions et chez ceux qui n'en comprennent qu'une. 

La paranoia vient plus tard en francais, dans le passage suivant: 

Elle devint trop paranoi'aque 

Rousseau, Lemaistre et Moquin, « Boom! », p. 29. 
Rousseau, Lemaistre et Moquin, « Surtitres pour Boom! », p. 20. 
Rousseau, Lemaistre et Moquin, « Boom! », p. 3. 
Rousseau, Lemaistre et Moquin, « Surtitres pour Boom! », p. 2. 
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Elle craignait de subir une attaque 
Si sa fille se mettait au crack 
Si unjour elle prononcait «tabarnak » 175 

She started to act like a quack. 
What if someone attacked? 
What if her daughter smoked crack, 
Or always fucked around bare back?17 

En francais et en anglais, on a une differente comprehension des comportements 

vulgaires et surtout une difference de degre de vulgarite. Si la version francaise revelait 

un humour blasphematoire, c'est un humour a caractere sexuel qu'evoque la version 

anglaise. La mise en evidence de ces differences revele un certain humour qui ne peut 

etre apprecie que par les personnes bilingues qui ont acces aux deux textes cote a cote. 

Cet humour rappelle celui de « Sex, lies et les F.-M. », ou il y avait aussi une difference 

remarquable entre les versions dans les deux langues. 

La reception critique du cote anglophone comme francophone a moins souligne 

l'apport du bilinguisme que celle de la perspective francophone dans cette piece 

bilingue. Le Franco, hebdomadaire francophone de l'Alberta, traduisait ainsi les propos 

du journaliste Matthew Halliday de See Magazine : 

par rapport a la denonciation des difficultes de la province, que « de 1'entendre du 
point de vue francophone lui donne une perspective unique » (traduction libre). 
Un commentaire que les principales concernees s'expliquent mal. « Peut-etre que 
nous ne sommes pas tout a fait conscientes qu'il existe des differences, mais nous 
nous faisons souvent dire qu'il y a des differences dans l'humour, dans la 

1 77 

perception », explique celle qui jouait le role du pere, Paul, Isabelle Rousseau. 

Cette difference percue par le journaliste anglophone reflete l'alterite que souleve 

habituellement la critique anglophone. Bien qu'elles mentionnent la langue principale du 

Rousseau, Lemaistre et Moquin, « Boom! », p. 3 
Rousseau, Lemaistre et Moquin, « Surtitres pour Boom! », p. 2. 
Archambault-Lafontaine, p. 3. 
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texte, les critiques anglophones prennent pour acquis que le surtitrage est fidele a ce qui 

est dit sur scene. Leur perception place la difference dans les cultures et leur humour 

particulier, alors que les auteures situent la difference entre les textes et leurs langues. 

L'infidelite dans le jeu du surtitrage de « Boom! », comme nous l'avons vu au 

premier chapitre, rappelle le colinguisme de Leclerc. Le jeu subtil entre le scenario, le 

texte et sa parodie de la traduction tire vers le colinguisme intermediaire. La difference 

voulue entre le texte en performance, les surtitres et leurs langues respectives, met en 

valeur un genre de reciprocite entre les deux. « Boom! » tente de s'inscrire dans un 

espace colingue, mais de facon beaucoup plus subtile que les exemples les plus audacieux 

du colinguisme. Pour un spectateur qui ne comprend que l'une des langues enoncees sur 

scenes, les surtitres sont essentiels; pour un spectateur qui comprend les deux, les surtitres 

fournissent un supplement qui lui permet de jouer sur les messages differents livres dans 

l'une et 1'autre langue. 

Le surtitrage de «Boom! » tente d'explorer le potentiel du colinguisme en 

performance. Car, au theatre, il faut toujours prendre en compte les deux aspects 

fondamentaux du scenario, celui de la page et celui qui est joue sur la scene. Ces aspects 

peuvent poser probleme en traduction pour un texte qui est recu et juge dans 

l'immediatete de la performance par le public, qui ne peut pas suspendre la lecture du 

texte afin de consulter des outils linguistiques. Comme nous le rappelait Bassnet-

McGuire en introduction, « a theatre text exists in a dialectical relationship with the 

performance of that text. The two texts - written and performed - are coexistent and 

1 -JO 

inseparable, and it is in this relationship that the paradox for the translator lies ». Mais 

Bassnett-McGuire, p. 87. 
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c'est justement dans cette relation que s'ouvre et se delimite un autre espace pour tenter 

le colinguisme : celui du plateau et des possibilites audio-visuelles qu'il offre au 

defilement des langues. Ainsi, les surtitres forment des outils de traduction en 

performance, et font beneficier des ressources de la performance pour concevoir une 

traduction specifique au theatre. L'utilisation de ces outils permet d'imaginer des 

strategies de traduction pour d'autres oeuvres dramatiques bilingues, dont on questionne 

toujours la possibilite d'etre traduites. Abe Mark Nornes, qui propose Fusage au cinema 

de sous-titres qu'il qualifie d'« abusifs », souligne aussi la possibilite de deviation et de 

complexification issue de tels outils : 

[rjather than smothering the film under the regulations of the corrupt subtitle, 
rather than smoothing the rough edges of foreignness, rather than convening 
everything into easily consumable meaning, the abusive subtitles always direct 
spectators back to the original text. Abusive subtitles circulate between the foreign 
and the familiar, the known and the unknown. 

En evitant 1'evacuation de la dualite linguistique des textes dramatiques bilingues, le cas 

de « Boom! » nous montre les balbutiements d'une strategie de diffusion et d'inclusion a 

grand potentiel. II imagine la possibilite de renouveler le bilinguisme du texte par une 

tentative de colinguisme en performance qui ferait varier 1'experience theatrale des 

spectateurs selon leurs ressources linguistiques. II cree ainsi un mode par lequel il est 

possible simultanement de se raconter ses histoires, de les raconter a d'autres, et de 

raconter 1'espace qui les separe et qui les rapproche. 

Abe Mark Nornes, « For an abusive subtitling » dans Laurence Venuti (dir.), The 
Translation Studies Reader, 1992, 2000, 2004, p. 467. 
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D. Les editions bilingues et le colinguisme: « L'homme invisible/The Invisible Man » 

Dans « Des langues en partage? », Leclerc met de l'avant P edition bilingue du 

recit « L'homme invisible/The Invisible Man » de Patrice Desbiens comme la forme la 

plus poussee du colinguisme qu'elle ait etudiee. Dans cette publication, la page de gauche 

est en anglais, et la page de droite en francais, « suggerant Pappartenance simultanee de 

1 on 

ce texte a deux communautes linguistiques distinctes ». Mais au-dela de cette 

suggestion d'appartenance, le texte semble plutot tenter de revitaliser une « communalite 
1 0 1 

de ses formes equivoques et simultanees de bilinguisme . » On verra, par exemple, 

Fanglais penetrer la page de gauche et le francais penetrer celle de droite. Parfois la 

traduction semblera correspondre a 1'original, mais les deux versions differeront aussi 

beaucoup : dans certains passages, Faction est reproduite dans 1'autre langue sur 1'autre 

page, mais ailleurs, les deux versions ne correspondent pas. Comme dans « Boom! » , ou 

le discours des collegues anglophones d'Hannah demeure en anglais, les paroles de l'ami 

anglophone que relate l'homme invisible le demeurent aussi: «"Hey, you sure know 

how to die... " lui dit un de ses amis »182. Et comme dans Le chien, l'homme invisible 

souffre d'une aphasie de la langue: quand il ouvre sa bouche, aucun mot n'en sort. De 

« He's got a Frog in his throat183 » a « 'we've been looking at the rushes everytime you 

open your mouth nothing comes out...' ' . ..! ' says the invisible man... », le 

cheminement de l'homme invisible se fait par la soustraction de la langue, des langues, 

Leclerc, « Des langues en partage? », p. 246. 
181 Ibid., p. 281. 
182Patrice Desbiens, « L'homme invisible/The Invisible Man » dans L 'homme 
invisible/The Invisible Man suivi de Les cascadeurs de I 'amour, Sudbury, Les Editions 
Prise de Parole, 1997,1981, coll. « Recits », p. 6 anglais. 
183 Ibid., p. 26 anglais. 
184 Ibid., p. 44 anglais. 
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jusqu'a ce qu'il ne puisse plus parler. Dans sa lecture colingue de «L'homme 

invisible/The Invisible Man», Leclerc trouve les traces d'une representation du 

bilinguisme soustractif qui a aussi ete relevee en partie dans le recueil de Prescott. Cette 

lecture de la perte de la langue a certainement sa place dans des textes ou les personnages 

perdent la parole, souffrent de dyslexie ou d'aphasie, voire deviennent muets. Mais si la 

notion du bilinguisme soustractif indique l'eventuelle disparition d'une ou des langues, 

elle engendre ici, comme dans les pieces de Prescott, une certaine valeur ajoutee. La 

lecture des deux versions sera toujours necessaire, puisque la « soi-disant traduction ne 

fourni[t] qu'a l'occasion les accommodements necessaires a la comprehension du recit 

par un lecteur unilingue ». Leclerc qualifie la reciprocity des langues dans « L'homme 

invisible / The Invisible Man», en empruntant les termes de Francois Pare, de 

« colinguisme de l'exiguite »: 

si l'anglais « contamine » a l'occasion la version fran9aise du texte, le francais, en 
retour, parvient a deloger l'anglais et a s'attribuer de justesse le statut de langue 
tutelaire. Par ce precede qui marie une distribution equilibree des langues a une 
affirmation precaire et insistante de la francite hybride d'un cote, et a une 
reconnaissance du pouvoir d'attraction de l'anglais de l'autre, L'homme 
invisible/The Invisible Man donne la mesure de ce qui pourrait etre un 
colinguisme de l'exiguite. II en montre l'audace, l'inventivite en meme temps que 
le caractere fragile et l'insaisissabilite. 

Comme « L'homme invisible / The Invisible Man », les pieces du recueil Big, 

Bullshit, Sex, lies et les Franco-Manitobains partagent l'esprit d'hybridation linguistique 

et de la parodie de la traduction d'un colinguisme de l'exiguite. Ce colinguisme fait 

montre d'un bilinguisme qui elabore un dialogue d'une langue a l'autre sans tout a fait se 

repeter. La valeur supplemental de ces jeux linguistiques rappelle la notion de 

185 Leclerc, « Des langues en partage? », p. 249. 
186 Ibid., p. 263-264. 
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supplement empruntee par Bhabha a Derrida. Selon Bhabha, le supplement «vise a 

rendre compte de l'addition inattendue de nouveaux elements a une totalite qu'on croyait 

deja constitute ». L'aspect inattendu de cette addition aide ainsi a faire apparaitre le 

manque originaire de toute totalite tout en montrant son potentiel pour le remplacement et 

la creation. Dans le colinguisme de Pexigui'te presentee par « L'homme invisible / The 

Invisible Man » et par le recueil de pieces de Marc Prescott, le supplement se trouve dans 

la valeur ajoutee au jeu interlinguistique de Phybridite et de la parodie de la traduction. 

Ce jeu met en relief le deficit originaire des monolinguismes paralleles et de leur manque 

d'interaction et de dialogue. Le bilinguisme dans ces pieces se joue sur un supplement 

ludique des langues. Ce meme colinguisme se reproduit aussi dans P adaptation theatrale 

du recit. L'idee de cette adaptation provient d'abord de Penthousiasme de Roch 

Castonguay pour le recit. Puis se met en ceuvre « la volonte du Theatre de la Vieille 17 

d'Ottawa de celebrer ses 25 ans en creant un spectacle pour les franco-ontariens, 

portant la parole d'un auteur franco-ontarien et rassemblant des createurs ayant contribue 

a batir Pidentite collective d'une communaute . » Tout en preservant son objectif 

rassembleur, le Theatre de la Vieille 17 choisit d'adapter tres peu ce texte canonique de la 

litterature franco-ontarienne. Puis, 

au fil de ces lectures et de ces discussions, les createurs du spectacle commencent 
a se demander si la construction systematique de Poeuvre - un chapitre en francais 
suivi d'un autre en anglais -, ne devient pas un peu monotone sur scene. Malgre 
Pingeniosite de Desbiens - qui passe de la traduction integrate a Pinterpretation et 

187 Ibid., p. 55, d'apres Bhabha, The Location of Culture, London et New York, 
Routledge, 1994, p. 55 et 120. 
188 Esther Beauchemin, pour Pequipe de creation de L 'Homme invisible/The Invisible 
Man, « Les dessous de la creation : L 'Homme invisible/The Invisible Man », 7 Janvier 
2008 [La Vieille 17 fait suivre ce document a Pauteure par courrier electronique, le 7 
Janvier 2008]. Elle souligne. 
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au detournement de sens -, l'equipe craint que cette alternance ait un effet 
hypnotisant sur le public. On prend alors la decision de jouer avec l'ordre des 
chapitres, de fondre certains passages anglais et francais, de bousculer un peu le 
deroulement de l'histoire afin d'amener des brisures de rythme essentielles pour 
tenir les spectateurs en haleine. Apres des heures de discussions passionnees sur 
le texte, son sens et son esthetique, des decisions d'ordre theatrales sont prises : 
Roch Castonguay interpretera l'Homme invisible tandis que Robert Marinier sera 
The Invisible Man. lis seront accompagnes sur scene par le musicien Daniel 
Boivin, en direct. lis ne seront pas dans un lieu defini mais dans un no man's 

L'effet final sera une piece ou le narrateur se scinde en deux pour devenir 1'Homme 

invisible, d'un cote, et The Invisible Man, de l'autre. Les deux personnages flottants 

partagent un dialogue narratif qui, comme dans le recit, alterne entre le francais et 

l'anglais. L'ordre des repliques differe tres peu dans le texte dramatique qui redistribue 

certaines lignes d'un cote et de l'autre, fait parfois parler les deux personnages en meme 

temps, mais reussit a mettre sur scene une representation visuelle aussi distincte que celle 

de 1'edition bilingue du recit. Contrairement aux attentes, cependant, le texte livre sur 

scene par les personnages n'est pas completement representatif de celui qui est imprime 

sur les pages dans l'une ou l'autre des langues. Le personnage de gauche ne represente 

pas la page de gauche ni le francais, ni le personnage de droite, la page de droite ou 

l'anglais. Dans le passage suivant, les personnages entrent dans un dialogue linguistique 

qui s'entrecroise davantage que celui qui va d'une page a l'autre du recit. Le texte 

surligne represente les lignes de The Invisible Man alors que celui qui n'est pas surligne 

est celui de l'Homme invisible. 

I \cr\oiK* in in\\n is sl.nlmii in •.•low .mcl .icl a link- strange. 
I sp».vi.ill\ the imisihlc man"-* mother. 
Surtout la mere de l'liomme invisible. 
She becomes a dancer. 

Ibid. Elle souligne. 
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Elle devient une danseuse. 
She dances on gilded crucibles. 
Elle danse sur des creusets dores. She dances In and lm. 
Elle danse sur des portraits de saint* Irn and to. elle danses dans un va-et-vient 
ill.mo belween the kikhen and IIK- bedroom \icni-ci-* ,I cat .mil sleep, man-ie ci 

dnil. sleep and prav doit et maii-v. and prav and sleep, el dmi el pne \ohod> 
notices ainlhing ahnoiinal in tin*- behavior el pne >.l doil because cvcivhodv is 
acting in the same wav Personne ne permit rien d'anormal dans sa facon d'agir 
parce que tout le monde agit pareil. 19° 

Dans ce passage comme dans plusieurs passages de « Boom! », les deux textes se mettent 

cote a cote pour encourager leur comparaison ainsi que pour faciliter la comprehension. 

Dans d'autres passages, le colinguisme du recit se reflete dans un colinguisme de la 

performance entre les deux personnages qui racontent des histoires differentes, comme 

dans le passage suivant: 

I be smoke sets off the alarms in the apartment building, Hut not in the invisible 
man > head. . . 1 e plancher de I 1 cuisine csi i'v r e'r tinid et K.iicrine ple iae -mr.eni 
•1'iis le^ alkviiKii- ile rhi<mme invisible ( alherine. like most annels. is just 
lestniL' her wings between clouds, she is desperate and dangerous. She's buinnl 
lor gli<r\ 1 he invisible man lii'si ivah/cs he's in trouble when some of his best 
friends start coming to serenade ( alherine under iheir bedroom w indovv. 
L'amour de Katerine et de l'homme invisible brule comme un feu au vent. 
Mais comme tout bon feu il a besoin de vent pour survivre. II a besoin d'oxygene. 
Apres quelque temps, il devient evident que Katerine, comme n'importe quel 
ange, ne fait que reposer ses ailes entre deux nuages. Elle est partie pour la gloire. 
\licr a while the invisible man stalls to notice that their love doesn't have the 
llamc it once had. I ike a li'jhlcr thai doesn't work anvmore. \ Hie lightci. 
L'homme invisible sent s'eteindre le feu lorsqu'un choeur d'hommes tres visibles 
vient chanter des alleluias sous la fenetre de leur chambre. Et peu a peu, leur 
amour devient un briquet qui s'allume de moins en moins souvent. 

La presence de differences entre deux textes, deux personnages, qui se ressemblent autant 

sans pourtant etre pareils met en relief le colinguisme de la performance de 1'adaptation 

theatrale de « L'homme invisible/The Invisible Man ». En outre, cette strategie qui separe 

Patrice Desbiens, « L'homme invisible/The Invisible Man », adaptation pour la scene 
de Roch Castonguay et du Theatre de la Vieille 17, manuscrit non publie, p. 6. 
191 Ibid., p. 22. 
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le texte et sa traduction infidele dans une edition bilingue pour en faire deux personnages 

sur scene est aussi evocatrice de possibilites pour la traduction du theatre colingue. La 

representation theatrale n'evoque pas la dualite linguistique; plutot, elle l'assume 

entierement pour avoir des effets choisis sur les spectateurs. Comme 1'edition bilingue, la 

production theatrale est accessible a des publics aux capacites linguistiques differentes. 

Elle sera, a un niveau, comprehensible pour des locuteurs qui ne possedent que l'une des 

langues, mais a un autre niveau, elle jouera avec le bilinguisme des locuteurs connaissant 

les deux langues. D'autres strategies de traduction peuvent aussi transmettre les enjeux du 

bilinguisme a differents publics. 

192 

E.« Cow-boy poetre »: le colinguisme traduit pour la scene 

A titre de dernier exemple, il sera question d'une creation qui a fait l'aller-retour 

entre les langues depuis ses tous debuts: « Cow-boy poetre ». Le projet avait d'abord ete 

concu par Daniel Cournoyer, directeur general et artistique de L'UniTheatre, le theatre 

francophone semi-professionnel d'Edmonton. II souhaitait mettre en scene le rodeo 

albertain, dans un effort pour valider, « via a repertoire of original works, a Francophonie 

that isn't Quebec or France, that lives and breathes the West ». N'ayant pas trouve 

d'auteur francophone pret a ecrire une telle piece, Cournoyer s'est tourne vers le 

dramaturge anglo-albertain Kenneth Brown, qui a ecrit la premiere version de la piece en 

192 Cette section s'inspire en grande partie de la communication de l'auteure et de Louise 
Ladouceur, « La parole bilingue en traduction: Performing Bilingual Plays for 
Francophone Audiences », communication pour le colloque Staging Translated Plays : 
Adaptation, Translation and Multimediality, (University of East Anglia, UK, 28-30 juin 
2007), actes du colloque a paraitre. 
1 Liz Nicholls, « Alio, mon cowboy », The Edmonton Journal, April 6, 2005, C2, cite 
dans Ladouceur et Nolette, « La parole bilingue en traduction » 
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anglais. Apres une lecture de la piece dans cette langue, Brown donna une version revisee 

du texte a Laurier Gareau, un auteur, dramaturge et traducteur fransaskois charge d'en 

traduire une partie en fran9ais. Cette traduction a reduit l'apport de l'anglais a environ un 

quart de la piece. Cette langue contribue surtout, dans la version traduite, a Taction qui se 

deroule dans l'espace public represente par la plateforme qui surplombe la scene. On la 

retrouve dans la parole de l'annonceur du rodeo et dans les performances musicales de 

Chantal, la chanteuse de musique country. Le francais vernaculaire des personnages 

bilingues est lui aussi parseme d'emprunts a l'anglais, tant en mots qu'en phrases, surtout 

lorsqu'il s'agit de terminologie du rodeo. Dans le passage suivant, c'est Luke qui utilise 

des mots anglais pour decrire sa carriere au rodeo: 

LUKE- J'aurais pu etre le meilleur ostie de bull rider n'importe ou au monde. 
Vous me voyez astheure pis vous vous dites « ce p'tit pisseux de gimp pourrait pas 
rider une cloture ». L'monde y sont comme 9a [...] L'monde pense que les bull 
riders sont des gros hommes. Y nous prenne pour des osties de steer wrestlers. 
J'peux vous dire qu'y en a pas d'bull riders plus haut que cinq pieds huit... pis 9a 
c'est sans ottes. Mais c'est qui les osties d'stars du rodeo? Ben j'veux vous dire que 
c'est pas ces gros batards la qui s'coltoyent avec des pauvres imbeciles d'animals 
sans gosses. Pis c'est surtout pas les p'tits fifis d'broncs riders. 

Comme l'a releve Ladouceur, la richesse du bilinguisme des personnages se retrouve dans 

leurs accents, qui evoquent leur origine dans une diaspora francophone nord-

americaine1 5. Luke a un accent quebecois alors que Diamond et Blanchette ont des 

accents de l'Ouest canadien. Chantal, dans un role incarne par Crystal Plamondon, une 

chanteuse de country et cajun, prend l'accent hybride cajun et franco-albertain de son 

interprete. Pour ce qui est du discours de l'annonceur, il se compose entierement 

d'anglais, comme dans le passage suivant: 

194Kenneth Brown, « Cow-boy poetre », 2005, traduction de Laurier Gareau, manuscrit 
non publie, copie disponible a L'UniTheatre, cite dans Ladouceur et Nolette. 

Ladouceur, « Accents et alternance de codes ». 
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ANNONCEUR: Folks, one of our favorite rodeo cowboys, Jack Blanchette, out of 
Longview, Alberta. Jack has had some bad luck on the rodeo circuit this year. 
Finished out of the money last week at the Patricia Stampede Days, and didn't 
quite make the cut for the big rodeo in Calgary. But it ain't for lack of trying, and 
he's one tough hombre. Jack is riding Buckaroo today, and watch out cause he's 
one hell of a horse. You ready boys? Alright, give her a ride, boy.196 

Cet annonceur interagit aussi avec les personnages bilingues et les echanges se font 

surtout en anglais, comme dans le passage suivant: 

(Luke enters with an effigy made of straw and a broom.) 
ANNONCEUR: Say, Luke, how do you tell when a Liberal calf is born? 
LUKE: Comes out the wrong hole, Mr. Stockman. 

ANNONCEUR: Guess that's where the smell comes from! Who's your friend, 
Luke?197 

Ces passages et ces interjections en l'anglais evoquent un monde du rodeo ou la langue de 

communication, de formation et de spectacle est l'anglais. Le francais demeure ici, 

comme dans l'equation traditionnelle du minoritaire linguistique, la langue des echanges 

qui ont lieu dans l'espace prive. II s'agit done d'une situation de diglossie ou le role des 

langues est assez clairement defini. C'est lorsque ces mondes entrent en contact que Ton 

retrouve l'alternance de codes, dans la terminologie et dans le quotidien du rodeo chez 

des francophones bilingues. 

Contrairement aux pieces presentees precedemment, « Cow-boy poetre » n'a pas 

ete retraduit par la suite. Toutefois, pour permettre a un public quebecois en majorite 

unilingue de comprendre l'anglais qui contribue a cette piece, il serait necessaire de 

passer par un processus de traduction . Dans ce dessein, nous avons imagine, ailleurs, 

une traduction qui aiderait a representer les enjeux du bilinguisme au lieu de les effacer. 

C'est ainsi que nous avons suggere l'usage de surtitres (que Ton envisageait toujours sous 

196 Brown, cite dans Ladouceur et Nolette. 
197Ibid. 
198 Ladouceur et Nolette. 
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une lumiere plus traditionnelle) et de procedes et supports sceniques pour la traduction. 

Ces outils serviraient a rehausser le colinguisme de la representation de L'UniTheatre 

tout en permettant une comprehension facilitee chez des publics unilingues francophones. 

De tels outils permettraient de conserver le travail des comediens sur les accents, qui 

permettent de situer les personnages, en creant des roles supplementaires et en 

redistribuant certaines lignes du texte. Dans le cas des monologues de l'annonceur, par 

exemple, on les ferait suivre par une traduction en francais fournie par Chantal, qui 

deviendrait un deuxieme annonceur. Ce role secondaire s'ajouterait a celui de l'annonceur 

original, qui ne parle pas francais. Pour le monologue mentionne precedemment, la 

traduction en performance permettrait a Chantal de dire le passage suivant a la suite de 

celui de l'annonceur : 

ANNONCEUR: Folks, one of our favorite rodeo cowboys, Jack Blanchette, out of 
Longview, Alberta. Jack has had some bad luck on the rodeo circuit this year. 
Finished out of the money last week at the Patricia Stampede Days, and didn't 
quite make the cut for the big rodeo in Calgary. But it ain't for lack of trying, and 
he's one tough hombre. Jack is riding Buckaroo today, and watch out cause he's 
one hell of a horse. You ready boys? Alright, give her a ride, boy. 

CHANTAL: Et maintenant, un de nos meilleurs cow-boys, Jack Blanchette de 
Longview, Alberta. Jack a pas ete chanceux c't' annee dans l'circuit pis y s'est pas 
rendu au Stampede de Calgary. Mais c'est pas parcqu'y a pas essaye. Jack y'a la 
couenne dure pis aujourd'hui y va monter Buckaroo, un cheval qui a pas l'habitude 
de se laisser faire. Vas-y Blanchette, montres-y de quoi t'es capable! 

Le monologue se prete bien a une traduction de ce genre, mais lorsqu'il s'agira du 

dialogue, par souci d'economie de temps et de naturel dans les dialogues, nous avons 

propose des techniques differentes. II s'agira de redistribuer des parties de texte aux autres 

personnages dans le dialogue. D'autres personnages peuvent repeter des repliques 

anglaises en francais, alors que d'autres repliques peuvent etre deplacees, effacees ou 

1 9 Brown, cite dans Ladouceur et Nolette. 
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ajoutees afin d'offrir une plus de a la comprehension des spectateurs. C'est ce que nous 

avons propose pour le passage suivant, ou Luke agit comme clown du rodeo pour divertir 

la foule entre les evenements. Certaines parties du dialogue de l'annonceur sont reparties 

entre Chantal et Luke dans la traduction. Dans sa contribution humoristique a saveur 

politique, Luke fait allusion a Pierre Elliott Trudeau, premier ministre canadien dont le 

Programme energetique national a ete considere en Alberta comme une ingerence 

federate dans un domaine de juridiction provinciale : la redistribution des profits de 

Findustrie petroliere. En traduction pour une performance au Quebec, il est possible 

d'exploiter le manque de popularite de Trudeau, mais pour des raisons differentes. La 

mise en italiques dans le passage suivant met en relief les parties du dialogue de Luke qui 

ont ete attribuees en traduction a Chantal: 

(Luke enters with an effigy made of straw and a broom.) 
ANNONCEUR: Say, Luke, how do you tell when a Liberal calf is born? 
LUKE: Comment c 'qu 'on pent savoir que c 't 'un veau liberal qui vient d 'naitre? 
Parce que ga sort du mauvais troul Comes out the wrong hole, Mr. Stockman. 
CHANTAL: A puaitpas mal celle-lal 
ANNONCEUR: Guess that's where the smell comes from! Who's your friend, 
Luke? 
LUKE: Ben icittej 'ai mon ami M. Trudeau. I got my pal Mr. Trudeau right here, 
Mr. Stockman! 
ANNONCEUR: How's that? You mean the politician? What's the cane for? Is 
somebody going to be limping outa here? 
CHANTAL: Hein? Dis-nous done a quoi a va servir, ta canne. 
LUKE: Oh no, Mr. Stockman, I had something else in mind. You know what the 
Liberals been doing to the West for the last ten years? 
ANNONCEUR: Yup. But it's not polite to say in mixed company. 
CHANTAL: C'que Trudeau fait a I'Ouest depuis dix ans, ga ressemblerait-tu a 
c 'qu 'ilfait au Quebec? 
LUKE: What, you mean THIS? 
(He gooses the effigy with the broom. The crowd roars.) 
ANNONCEUR: That's some medical operation. What do you call that? 
LUKE: I call it parliamentary debate, Western style! 
CHANTAL: Ca c 'est ce qu 'on appelle le debatparlementaire, a la Western! 
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ANNONCEUR: Ain't he something, folks? That's Lmmuuke Kaaaaannne, the 
Clown Prince of the Western Canadian Rodeo!200 

Par ces outils de traduction, le texte passera d'une version exclusivement en anglais a une 

version bilingue ecrite et produite dans les deux langues pour un public francophone non 

bilingue. Les aspects colingues de la performance, comme les accents revelateurs de 

l'origine des personnages, restent toujours pareils dans la production adaptee pour le 

Quebec. Ce sont des outils de la traduction en performance qui contribuent a faciliter la 

comprehension des spectateurs, par le surtitrage, l'ajout de roles secondaires et la 

redistribution de repliques. Nous aVons suggere que ces outils permettent de concevoir 

une traduction pour un public unilingue en les integrant a une production bilingue. Si ces 

outils permettent de voir cote a cote deux langues differentes, elles ne font cependant pas 

preuve du meme degre de colinguisme intermediaire que la traduction de Gareau. En 

preservant le bilinguisme de la version originale accompagnee d'extraits en traduction, la 

nouvelle production ramene le degre de colinguisme de la piece a un niveau timide. II 

faut neanmoins noter que lorsque la production vise un public dont la majorite ne 

comprendra qu'une des langues sur scene, il est peut-etre plus sage, du moins au debut, de 

chercher quelques mesures d'accommodation en traduction. Au fur et a mesure que les 

productions a colinguisme intermediaire et audacieux seront presentees a ces publics, il 

sera possible de diminuer les outils de la traduction en performance lorsqu'ils seront 

rendus plus receptifs a ce genre. Somme toute, il faut trouver un equilibre entre la forme 

de colinguisme et le public recepteur; comme le soulignent Andre Lefevere et Susan 

Bassnett, 

Brown, cite dans Ladouceur et Nolette. 
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[w]e need to find out how to translate the cultural capital of other civilisations in a 
way that preserves at least part of their own nature, without producing translations 
that are so low on the entertainment factor that they appeal only to those who read 
for professional reasons. 

La comparaison des textes dramatiques de «Boom! », de «L'homme 

invisible/The Invisible Man » et de « Cow-boy poetre » et de leurs traductions met en 

relief des strategies colingues pour une traduction qui prend en consideration la 

performance possible au theatre. Si la traduction du Chien efface en grande partie les 

traces de sa dualite linguistique, les autres ne manquent pas de trouver des facons 

astucieuses et politisees de depasser 1'impasse de 1'incomprehension. Ces strategies, qui 

partagent a divers degres Pesprit du colinguisme de « Big », « Sex, lies et les F.-M. » et 

de « Bullshit », permettent d'envisager des strategies de traduction creatives et ancrees a 

la fois dans la performance et le colinguisme. 

201 « Introduction : Where are we in Translation Studies? » dans Constructing Cultures : 
Essays on Literary Translation, Clevedon, Philadelphia, Toronto, Sydney, Johannesburg, 
Multilingual Matters, Topics in Translation 11, 1998, p. 11. 
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CHAPITRE IV 

En introduction, nous avons etabli un lien entre les differentes formes de 

multilinguisme et la traduction. Notre question de recherche portait, plus specifiquement, 

sur les facons de traduire les textes dramatiques bilingues de Marc Prescott sans effacer 

leur dualite linguistique. Face a ce qui semblait etre une impasse de la traduction, nous 

avons propose de mettre en pratique une approche colingue pour comprendre les enjeux 

de la traduction et comparer differentes strategies de traduction. En premier lieu, la 

lecture de « Big », « Sex, lies et les F.-M. » et « Bullshit » a revele differents niveaux de 

colinguisme. Le monologue « Big » met en scene un colinguisme timide dans un francais 

populaire hybride ou 1'anglais et un contexte anglo-dominant font souvent intrusion sur le 

plan lexical. L'hybridite de la langue dans ce texte de Prescott se fait plutot ludique, 

depassant le complexe du bilinguisme soustractif souvent associe au code-switching. La 

piece « Sex, lies et les F.-M. » fait coexister trois differentes relations a la langue qui 

contribuent a l'intrigue: le bilinguisme ou les deux langues ne devraient pas interagir, le 

bilinguisme ou c'est le code-switching qui est mis en valeur, et runilinguisme anglais. 

Dans les (en)jeux linguistiques qui s'ensuivent, c'est encore l'aspect ludique du 

bilinguisme que Ton souligne. Les processus de traduction inachevee et de differentes 

varietes de bilinguisme elevent ce texte a un niveau audacieux de colinguisme. L'anglais 

comme le francais sont indispensables a la comprehension de ce texte et de sa 

performance. En comparaison, le colinguisme timide de « Bullshit » permet a Prescott de 

jouer avec les langues pour raconter des histoires en comptant sur le bilinguisme compris 

et parle par chacun de ses personnages. Les personnages fabuleront longtemps en utilisant 

83 



le code-switching, mais lorsqu'ils auront obtenu des ressources tant financieres que 

linguistiques, c'est l'unilinguisme qui sera valorise. Ce qui est notable chez Prescott, 

cependant, c'est que son colinguisme est toujours aussi vide de mesures traductrices 

cherchant a guider un public qui ne comprendrait pas soit l'anglais ou le francais. 

Certaines formes de traduction devront cependant etre appliquees pour depasser 

1'impasse et communiquer au moins une partie de ces enjeux. Car selon Venuti, l'impasse 

de la communication ne peut etre depassee que partiellement: 

[c]an translation ever communicate to its readers the understanding of the foreign 
text that foreign readers have? Yes, I want to argue, but this communication will 
always be partial, both incomplete and inevitably slanted towards the domestic 
scene. It occurs only when the domestic remainder released by the translation 
includes an inscription of the foreign context in which the text first emerged. 

La traduction devra done tenir compte de la lecture intime du texte original et de son 

colinguisme. La comparaison avec d'autres strategies de traduction partielle aide 

certainement a ouvrir des pistes pour la traduction du recueil Big, Bullshit, Sex, lies et les 

Franco-Manitobains. Si la traduction de la piece Le chien montre l'effacement du 

colinguisme timide de Jean Marc Dalpe, et agit comme mise en garde contre 

l'assimilation traductionnelle, les traductions subsequentes de Dickson proposent de 

changer le lieu du colinguisme pour le naturaliser. Dans « Boom! », c'est le surtitrage qui 

se fait traduction parfois fidele, parfois infidele au texte bilingue original, et qui integre 

un colinguisme intermediate pour un public linguistiquement mixte. Du cote de 

« L'homme invisible/The Invisible Man », le colinguisme audacieux de 1'edition bilingue 

du recit prend la forme de deux personnages dans l'adaptation theatrale. La redistribution 

Laurence Venuti, « Translation, Community, Utopia », dans Lawrence Venuti (dir.), 
The Translation Studies Reader, Second Edition, New York, Routledge, 2004, 2000, p. 
487. 
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de lignes et l'insistance sur les ressemblances et les divergences des textes dans les deux 

langues contribuent a dormer une valeur supplemental au bilinguisme a l'instar des 

pieces de Prescott, en particulier « Sex, lies et les F.-M. ». En explorant la traduction de 

la piece bilingue «Cow-boy poetre», Ladouceur et moi-meme avons suggere de 

proceder par redistribution et addition de repliques, par ajout de roles pour certains 

personnages et par surtitrage occasionnel. Dans tous ces cas, la traduction se donne pour 

intention politique de preserver Papport de la dualite linguistique des textes dramatiques 

originaux tout en communiquant cet apport a un public dont les ressources linguistiques 

ne permettent pas de comprendre les dialogues sans strategic de traduction. 

Lesquelles de ces strategies, done, s'appliqueraient plus specifiquement a « Big », 

« Sex, lies et les F.-M » et « Bullshit » de Marc Prescott? Lesquelles reussiraient le mieux 

a faire part des differentes formes de colinguisme de ces pieces? Pour « Big », qui ne 

s'etend que sur neuf pages, on pourrait dedoubler le texte en anglais et introduire un 

nouveau comedien sur la scene pour agir comme facette anglophone du personnage qui 

livre son monologue. Cette methode similaire a l'adaptation theatrale de « L'homme 

invisible/The Invisible Man » est possible grace a la brievete du texte original. L'ajout 

d'un comedien incarnant une voix anglophone sur la scene ajouterait a la polyphonie des 

voix dans le monologue. Comme dans « L'homme invisible/The Invisible Man », les 

deux comediens pourraient faire jouer leurs langues l'une contre l'autre, par exemple en 

articulant ensemble certains passages. On pourrait aussi passer par une redistribution de 

texte, par une inversion de la langue associee a chaque comedien ou par le maintien de 

certains passages qui ne seraient tout simplement pas passes dans la machine traductrice, 

et done qui resteraient dans le francais hybride de Prescott. 
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Pour « Bullshit», dont le colinguisme timide ressemble a celui de « Big », la 

longueur de la piece empeche un tel dedoublement. II faudra done utiliser des methodes 

qui remanieront le texte le plus naturellement possible ou qui permettront une traduction 

simultanee d'une performance bilingue. Dans le premier cas, il s'agirait de faire une 

traduction vers 1'anglais ou les deux langues seraient presentes, mais ou certains 

personnages ou certains accessoires pourraient servir d'interpretes a d'autres. Ainsi, le 

poisson a deux tetes, par exemple, pourrait prendre un nouveau role de traducteur lors des 

dialogues des personnages. Lors des soliloques des personnages, puisqu'il s'agit vraiment 

de dialogues avec le poisson a deux tetes, cet accessoire pourrait agir comme catalyseur 

d'anglais. Cette strategie permettrait aussi de reprendre les strategies deroutantes du 

dramaturge, qui fait pencher cette piece vers l'absurde. Pour ce qui est du second cas, il 

serait possible de surtitrer en anglais la production d'un colinguisme timide de cette 

piece, d'autant plus qu'on a deja recours au surtitre dans la piece originale. Comme dans 

« Boom! », les surtitres pourraient agir en grande partie sur un model e fidele aux paroles 

des personnages. L'anglais present dans la piece serait mis en valeur par sa repetition 

dans les surtitres alors que le francais oralise hybride de Prescott aurait toujours la place 

de la parole sur scene. Comme avec « Boom! », cependant, les surtitres pourraient devier 

legerement afin de dormer une valeur supplemental accessible seulement aux 

spectateurs bilingues qui seraient capables d'apprecier les deux versions de la 

performance. Les surtitres pourraient ainsi participer a la fabulation et a l'absurde de la 

piece «Bullshit». En combinant les deux strategies de traduction, cette piece 

commencera de plus en plus a s'apparenter au colinguisme intermediaire de « Cow-boy 
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poetre » et, comme elle, utilisera en grande partie les outils de la representation scenique 

pour se traduire. 

La traduction vers Panglais du colinguisme audacieux de « Sex, lies et les F.-M. » 

devra, selon moi, necessairement faire appel a une performance bilingue. A cette 

performance pourraient s'ajouter des surtitres comme dans « Boom! », qui mettraient en 

valeur le ludisme des langues en inclusion et en exclusion. Cependant, encore plus que 

pour « Bullshit », la traduction de « Sex, lies et les F.-M. » devra miser sur une traduction 

parti elle ou inachevee, une traduction qui ne dit pas tout et qui met veritablement 1'accent 

sur la valeur supplementaire du bilinguisme. Comme la notion du supplement que 

Bhabha emprunte a Derrida, cette valeur supplementaire mettra en evidence les lacunes 

inherentes aux monolinguismes considered comme deja complets. Malgre un effort pour 

faire comprendre « Sex, lies et les F.-M. » a un public unilingue, il faudra se resoudre a 

ce que ce public reste en partie dans 1'incomprehension. Ceci n'est pas pour dire que la 

traduction de cette piece sera moins creative que celle des deux autres : au contraire, c'est 

elle qui devra miser le plus sur le jeu et sur la performance de sa traduction. Des surtitres 

anglais pourraient ainsi s'ajouter aux dialogues francais en performance. Mais la grande 

difficulte pour ces surtitres, ce sera de representer les varietes de francais propres a 

Jacques et a Nicole, et les jeux d'humour qu'elles entrainent. L'humour de la traduction 

inachevee entre les personnages bilingues et le cambrioleur anglophone pourra cependant 

aussi etre transmis par le surtitrage, car le surtitre pourrait traduire vers le francais, et pas 

necessairement fidelement, les propos anglais du cambrioleur. C'est ce type de deviation 

qui donnera un supplement au bilinguisme et qui participera a une strategic de traduction 

colingue pour « Sex, lies et les F.-M. ». Le supplement ainsi affiche dans les manques de 
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l'unilinguisme mettra en valeur le potentiel prometteur de cette piece au colinguisme 

audacieux pour une traduction ludique. 
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CONCLUSION 

Si les strategies de traduction etudiees semblent si pertinentes pour traduire les 

pieces du recueil de Prescott, c'est qu'elles en partagent les valeurs colingues et la valeur 

supplementaire attribuee au bilinguisme ludique. Le ludisme du bilinguisme en traduction 

se transmettra a la fois dans l'humour du passage entre les langues et dans le jeu de la 

performance theatrale. Ces deux aspects aideront a depasser a la fois l'impasse 

traductionnelle et l'impasse de la perte associee au bilinguisme soustractif et a l'hybridite 

linguistique. Les strategies enumerees dans cette recherche cherchent, avant tout, a 

transmettre en traduction l'inscription des langues et de leurs enjeux dans le texte 

colingue original. Elles cherchent a transmettre 1'identitaire sans le folkloriser ou le 

fetichiser, a eveiller chez Punilingue la valeur supplementaire d'un bilinguisme qui ne se 

decrit pas necessairement comme additif ou soustractif, a faire resonner le jeu des langues 

en croisement et, en echange, a faire eclater le bilinguisme sur scene et a traduire 

quelques-uns des eclats de la dualite linguistique de l'Ouest canadien. En laissant 

cohabiter les langues et les voix dans l'acte de representation theatrale, la traduction 

arrivera peut-etre aussi a engendrer la creation d'autres oeuvres multilingues et colingues, 

oeuvres qui se font toujours assez rares. Dans la perspective de futures recherches, en 

tenant compte des possibilites infinies qu'ouvrent les textes colingues a la traduction 

ludique, il serait possible d'entrevoir d'autres formes de traduction colingue en 

performance. De plus, il serait interessant de voir comment les strategies decrites ici 

pourraient etre mises en pratique pour une performance des pieces de Prescott devant un 

public qui ne comprend que le francais. L'inegalite des langues dans un contexte canadien 
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fait en sorte que les precedes de traduction doivent differer : pour un public francophone 

au Quebec, il serait question de neutraliser l'effet nefaste du bilinguisme sur le texte et sur 

les minorites francophones qui y sont representees, tel que ce public aurait tendance a le 

percevoir. Pour un public anglophone, il s'agirait plutot d'elargir sa comprehension et de 

lui dormer un acces aux enjeux d'un monde bilingue deroutant. Finalement, les prochaines 

pistes de recherche pourront tenir compte d'autres enjeux des textes dramatiques 

colingues pour explorer l'espace tiers ou ils se situent et d'ou ils pourront voyager par la 

traduction ludique. 
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